
 



NoUS- pouvons diré que la produc-tion agricole mexicaine en gene¬
ral a augmenté de plusieurs fois

son voiume pendant ees vingt derniéres
années. En plus du coton dont la réeolte
est passée de 297.000 bailes en 1955 a
1.720.000 en 1954, celle du riz a plus
que doublé puisqu'elle s'est élevée de
70.000 a 170.000 tonnes ; celle du café
de 53.000 á 85.000 tonnes ; celle de la
canne a sucre de 3.500.000 a 13.000.000
de tonnes ; celle des haricots de 131.000
á 400.000 tonnes ; celle du mai's de
1.675.000 á 4.507.000 tonnes et enfin
celle du ble de 347.000 á 840.000 tonnes.

Connaissant ees chiffres si satisfai-
sants, comment expliquer que le Mexi-
que ait importé á plusieurs reprises des
produits alimentaires pour plusieurs
millions de dollars ? Nous pouvons
trouver trois explications :

1° Tout d'abord, la quantité relati-
vement limitée de terrains irrigues.

2o L'accroissement naturel de la po-

pulation qui a augmenté de 8 millions
pendant cette derniére décade contre
6,5 millions seulement pendant les vingt
années précédentes.

3" L'augmentation du pouvoir d'achat
qui a progressé á un rythme plus élevé
que la population ; et l'exode rural
qui a donné aux nouveaux travailleurs
dans Findustrie un pouvoir d'achat plus
élevé que celui qu'ils avaient aupara-
vant.

Quoique l'étendue des terres irriguées
ait au moins doublé pendant ees vingt
derniéres années, la population et le
standard de vie ont continué á augmen-
ter, ce qui a eu pour résultat d'aug-
menter Fécart entre la production et la
consommation.

Le développement industriel a été
sans précédent pendant ees vingt der¬
niéres années. L'énergie électrique, par

exemple, est passée de 264.000 kW en
1935 á 6.283.000 en 1954 ; la production
de ciment de 500.000 tonnes en 1940 á
1.750.000 en 1954 ; celle de la fonte, de
195.000 tonnes en 1945 a 230.000 en

1954-; celle de lingots d'acier, de 191.000
en 1945 a 444.000 en 1954. II n'est done
pas étonnant que la plupart des articles
en acier et en fer soient maintenant
produits dans le pays et que les com-
pagnies étrangéres se heurtent á une

eoncurrence toujours croissante des pro-
ducteurs locaux.

Je ne dis pas que le Mexique n'ait
pas besoin d'importer certains produits
a base de fer et d'acier, car cette vague
de croissance industrielle doit avoir
pour résultat de développer nos impor-
tations techniques. Les produits spécia-
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lisés auront toujours un marché et
méme un marché croissant ; mais les
produits moins spécialisés seront plus
difficiles a vendre.

II y a un tres grand travail a faire en
ce qui concerne la réorganisation des
Chemins de Fer Nationaux. Pendant ees

derniéres années le Mexique a employé
$ 84.400.000 de l'Export-Import Bank
(sur un total de S 99.900.000) entiére-
ment pour la réorganisation du systéme

ferroviaire. Sur ce montant, $ 27.400.000
ont été remhoursés.

II serait peut-étre également néces-
saire de se référer a un article qui
jadis était considéré comme étant le
plus important dans la vie économique
du Mexique : le pétrole. Sa production,
qui n'avait pas augmenté pendant la dé-
cade précédant Fexpropriation de 1938,
est passée de 38 millions a 85.200.000
barils en 1951.

Fabriques de Papier San Rafael y Anexas, S.A.

— I

\



On tro uve íréquemment des référen-
ces á 1'exportation du pétrole "brut
córame s'il s'agissait d'un índex de
l'activité économique ; mais il faut si-
gnaler que, quoique 1'exportation de
pétrole brut n'ait passé que de 4 mil-
lions de barils en 1938 á 4.600.000 en

1954, les exportations nettes de tous les
derives du pétrole, qui n'étaienl que de
7.500.000 barils en 1938, sont passées á
13.100.000 barils en 1954.

Nous ne devons pas oublier que la
consommation des dérivés du pétrole,
qui auparavant étaient importés, a éga-
lement augmenté dans la mente propor-
tion que celle des autres articles. Celle
du fuel oil a plus que doublé pendanl
ees vingt derniéres années. Celle de
l'essence de bas Índice d'octane est

passée de 2.500.000 barils en 1938 a
15.200.000 en 1954, et celle d'essence
raffinée de 600.000 barils en 1938 á
16.200.000 l'aunée derniére. II importe
de noter que le Mexique produit actuel-
lement de la paraftine et des lubrifiants
qui auparavant étaient importés.

L'industrie chimique, quoique de
création récente, satisfait a la majeure
partie des besoins du marché local de
produits pharmaceutiques. Je note, en

passant, que nous sommes d'importants
exportateurs d'hormones synthétiques
dont au ntoins une est extraite d'une
plante mexicaine.

Aucune ligne des activités nationales
n'a encore atteint son point máximum,
car dans tous les domaines il existe
des perspectives toujours croissantes.
Dans le cas de l'industrie chimique, le
développement est aidé par l'existence
d'une cokerie dont les produits dérivés
peuvent servir á combler les vides de
la production d'importants produits chi-
miques.

Tout ce développement économique
o pu étre atteint gráce a un large pro-

gramme d'investissements du gouverne-
ment. Celui-c¡ s'est porté principalement
sur deux lignes : les routes et les pro¬
jets d'irrigation. Sur un territoire de
prés de 2 millions de kilométres carrés,
la construction de routes est essentielle,
non seulement pour le transport des
matiéres premieres vers les centres de
transformation et des produits fabri-
qués vers les centres de consommation,
mais également, pour augmenter la pro¬
duction dans des régions auparavant

inaccessibles et pour lesquelles les nou-

velles routes ont été une véritable béné-
diction. Nous pouvons diré que, de
1935 á la fin de 1954, l'étendue des
routes est passée de 5.200 á 26.400 km.

Mais comment a-t-on pu réaliser un

pareil développement économique ?
Nous avons signalé les investissements
d'Etat. Comment le Mexique a-t-il pu

pourvoir á ees investissements ? Princi¬
palement á l'aide de l'épargne natio-
nale et partiellement (5 '%) gráce a des
crédits internationaux a long terme.
Dans les deux cas, l'Export-Import Bank
et la Banque Mondiale ont joué des
roles importants. Parfois, cependant,
l'investissement national a dépassé le
total des épargnes et des crédits pro-

prement dits. En d'autres termes, le
Mexique a eu recours á l'inflation et a

souffert de tous les maux qui accom-

pagnent la hausse des prix et du coüt
de la vie. Cette décision a été, en quel-
que sorte, le prix que nous avons dü
payer pour un développement écono¬
mique accéléré.

Le Mexique a dü faire face aux dif-
ficultés inhérentes a la nature méme
de ses produits, qui sont surtout des
matiéres premieres. La moindre fluc-
tuation dans l'économie des pays hau-
tement développés se refléte, immédia-
tement, dans l'économie des pays pro-
ducteurs de matiéres premiéres. Si ees

derniéres sont nécessaires, leur consom¬

mation et leurs prix augmentent (lors-
qu'aucun controle n'est exercé par le
pays acheteur). Ceci provoque un cer-
tain boom dans les pays sous-développés
et leur permet de payer les biens d'in-
vestissement, ou les marchandises en

général, qu'ils doivent importer. Par
contre, quand les prix des matiéres pre¬
miéres baissent, les difficultés de ees

pays sont plus sérieuses. lis doivent
fournir plus de matiéres premiéres pour

payer les mémes importations dont les
prix sont plus élevés. D'autre part, leur
développement économique est rendu
plus difficile, parfois impossible, si les
prix mondiaux baissent brusquement.
Quoique la position du Mexique soit
meilleure que celle de la plupart des
pays sous-développés, chaqué fois que
les prix mondiaux ont une tendance
marquée a la baisse, il doit faire face
á un danger qui menace son dévelop¬
pement économique et la stabilité de
sa monnaie.

On cherche souvent une explication
aux dévaluations successives de la mon¬

naie mexicaine pendant ees vingt der¬
niéres années. II n'est pas difficile de
la trouver. Le dilemme a toujours été
d'arréter notre croissance, et de con¬

server ainsi une monnaie stable, ou de
continuer a vivre, et á croitre, en cou-

rant le risque d'affaiblir la valeur in-
ternationale de la monnaie. Le capital
pouvant étre utilisé pour la croissance
économique est fourni et par l'épar¬
gne nationale et par les investissements
internationaux. Un pays peut limiter sa

croissance á la eadence de la capitali-
sation nationale et méme forcer le mon¬

tara de l'épargne au moyen d'un systéme
totalitaire, mais ceci s'obtient au dé-

pens du standard de vie d'au moins
une génération. Quand un pays comme

le Mexique, a un programme perma-
nent d'amélioration du standard de vie

de son peuple, il est difficile de limiter
la croissance économique au rythme de
l'investissement fourni par l'épargne
nationale. II est done clair que la crois¬
sance économique du Mexique ne peut
conserver son rythme que par un cou-

rant, méme modeste, mais permanent,
d'investissements internationaux, comme

ce fut le cas pour les Etats-Unis pen¬
dant le dix-neuviéme siécle. II faut

ajouter que la situation internationale
actuelle a modifié l'afflux classiquement
libre des capitaux, tant parce que les
pays trés développés, oú le capital s'est
concentré, ont quelquefois imposé des
controles á son exportation, que parce

que les réformes sociales qui découlent
d'un programme de croissance écono¬
mique n'encouragent pas toujours le
capital á chercher á s'investir dans les
pays sous-développés.

Les experts internationaux se sont réu-
nis pour discuter les moyens d'assurer
le libre mouvement des capitaux afin
qu'ils puissent aller la oú ils sont le
plus nécessaires. Mais les crises répé-
tées qu'ont souffert les pays sous-déve¬
loppés, causées surtout par la baisse
des prix mondiaux, ont constitué des
obstacles au courant naturel des mou-

vements de capitaux. La plupart des
pays sous-développés ont done á faire
face a une situation critique. Tandis
qu'une population en plein développe¬
ment, et avec un pouvoir d'achat plus
grand, exige une production plus im¬
portante de denrées alimentaires, le ca-
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Rails fabriqués par Fierro y Acero de Monterrey ^ 5.A. et destines á l'exportation.

pital disponible, appliqué surtout a l'in-
duslrie, est toujours insuffisant. Seule-
ment des investissements internationaux,
méme modestes, peuvent remplir les
vides.

Malgré toutes ees diffieultés, l'écono-
mie mexicaine a remarquablement pro-
gressé. Cette tendance se .reflete dans
une vie nationale plus stable, y compris
au point de vue politique.

Quoiqu'une industrialisation plus
poussée ait tendance á rendre notre pays

plus dépendant de la conjoncture inter-
nationale, le fait que pratiquement au-

cun article produit ne représente le
30 '% de nos exportations et que peu
d'entre eux représentent le 20 %, rend
notre situation moins vulnérable aux

fluctuations externes, principalement
dans la situation actuelle oü de nouvel-

les exportations (comme celle du soufre,
du titane et méme de quelques produits
industriéis) peuvent fournir au pays
des entrées supplémentaires de devises
étrangéres. D'autre part, aucun Gou-
vernement n'a été aussi conscient des

problémes de l'inflation et n'a adopté
des mesures extremes aussi fermes pour
en éviter les conséquences. Ces mesures

peuvent maintenant étre appliquées in-
tégralement, car l'économie est en plein
boom et elles ne risquent plus de pro-

voquer une dépression comme cela au-

rait pu arriver en 1953.

Nous pouvons espérer, ainsi, que la
stabilisation est acquise sans pour cela
retarder le rythme accéléré de crois-
sance que le pays a adopté. Effective-
ment, le Mexique attache une grande
importance á la révision des quotas,

considérés par les institutions financié-
res internationales comme un moyen
d'allouer des crédits de stabilisation et

de lancement plus importants, afín de
permettre aux pays sous-développés de
consolider leur stabilité nouvellement
acquise, sans ralentir leur rytlime de
croissance.

Aucun pays sous-développé n'a fait
plus de progrés vers la stabilité poli¬
tique que le Mexique. Pendant les 110
années écoulées depuis l'indépendance
jusqu'en 1934, il a compté cent Prési-
dents, tandis que, pendant les 22 der-
niéres années, de 1934 a nos jours, il
n'en a compté que quatre. De tels si¬
gnes de stabilité politique sont d'autant
plus probants que le pays n'a pas dü
se soumettre aux déboires d'une dicta-
ture.
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L'AUBE DE L'HUMANISME
AU MEXIQUE

par Silvio Zavala
Membre du Colegio Nacional, Directeur du Musée d'Histoire du Mexique

I A visión humaniste de VAmérique
I constitue encore un vaste champ

de recherclies, soigneusement ou-
verl depuis ees derniéres années par
Marcel Bataillon (1).

L'humaniste anglais Thomas More lit
les descriplions d'Amerigo Vespucci et,
dans Son Utopie (1516), il admire les
surprenantes découvertes des conque-
rants. L'humaniste espagnol Juan Mal-
donado, en 1532, par une nuit d'au-
tomne, se laisse aller a ses réves du
haut dJune tour des remparts de Bur¬
gos, et entrevoit VAmérique que Von
vient de convertir. Les bons sauvages
ont acquis en dix ans la joi orthodoxe
la plus puré : c est qu'ils y élaient mer-
veilleusement prepares par une exis-
tence paradisiaque, comblée par la lia-
ture, exempte de jausseté et d'hypo-
crisie. Peu lui importe qu'au cours de
leurs cérémonies les Indiens ne salis-
fassent pas rigoureusement a toutes les
exigences du rite chrétien. Les Espa-
gnols leur enseigneront Vindispensable :
en attendant, quils conservent, intac-
tes, la simplicité et la pureté de leurs
coeurs.

Vasco de Quiroga, au Mexique, adopte
la méme attitude spirituelle quand, en

1535, il donne cette définition simple
et heureuse : « Ce n'est pas sans motifs,
cesl pour bien des causes et des raisons
que {le Continent transatlantique) se
nomme l\ouveau Monde. Parce qu'on
vient de le découvrir, non point ; mais
parce qu'il est, en ses habitants, et en

tout, ou presque leí que jut celui des
Commencements — celui de VAge

_()*** *
w0%* JHS. *+*(>

REGLAS,
ORDENANZAS

PARA EL GOBIERNO

DE LOS HOSPITALES
DE SANTA FE

DE MEXICO, Y MICHOACAN,
VISTUESTAS

POR SU FUNDADOR
EL Rmo. Y VENERABLE Su.

DON VASCO
DE QUIROGA
PRIMER OBISPO

de Michoacán.

Edition (xviii" siécle) due á Juan
José Moreno, biographe de Vasco

de Quiroga.

d'Or....» Et ce lecteur jervent de More
devait réclamer l'application en Nou-
velle-Espagne du régime utopien, pour
«ordonner» la vie des Indiens: il se

situait ainsi dans une étonnánte atmo-

sphere politique oü Le monde des idees
se conjondait avec la réalité.

On sait que Quiroga passa en Nou-
velle-Espagne en 1530 avec les juristes
choisis pour y former la Deuxieme Au-
dience. Elle comprenait avec lui les
licencies Salmerón. Maldonado et Cey-
nos et, plus tard, en qualité de prési-
dent, le savant lettré, jadis évéque de
Saint-Domingue, Sebastián Ramírez de
Fuenleal.

Quand les magistrats arriverent au

Mexique, un dur labeur les attendait.
Le pays se ressentait encore des efjets
immédiats de la conquete, réalisée une
décade plus tót. Entre éléments espa-
gnols et indigenes se révélaient bien
des points de friction, surlout si l'on
voulait proceder selon des normes chré-
tiennes et une politique élevée. Situa-
tion des esclaves, organisation des enco¬
miendas et des corregimientos, emploi
des tamemes ou porteurs indiens, régle-
menlation des tribuís, statut des caci¬
ques, fondation des villages et des vil-
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les, organisation du gouvernement, de
la justice, de VEglise et du fisc : autant
de questions qui requéraient, de la
part des gouvernants, la plus grande
soinme d'efforts, de prudence et d'ha-
bileté. A la monarchie espagnole, cette
parcelle spirituelle et temporelle de la
culture occidentale, il fallait intégrer
une société neuve et complexe, oü com-

mencaient a se nouer entre races les
liens qui devaient former Ventité histo-
rique du Mexique.

Le 14 aout 1531, Quiroga écrivait au
Conseil des ludes cjuil fallait régler la
vie des indigenes en les réunissant en

viilages oü, « par leur travail et par le
défricliement de la terre, ils puissent se
sustenter et niener une vie réglée sui-
vant un bou ordre politique par de
saintes, botines et catholiques ordon-
nances ; oü il y ait et oü Von fasse,
petite el peu coüteuse, une maison pour
les religieux : deux, ou trois, ou quatre
religieux qui y auraient la main jusqua
ce que le temps, donnant aux Indiens
lhabilu.de de la vertu, la transforme
chez cux en une seconde nature.» 11
proposait d'édifier un village dans cha¬
qué región. II parlait avec espoir de la
simplicité et de Vhumilité des indigenes,
de ees hommes qui allaient nu-pieds9
les cheveux longs, tetes núes, « comme

allaient les apotres ».

Peu de temps apres avoir écrit cette
lettre, Quiroga exposa longuement le
programme humaniste, établi sur Z'Uto-
pie de More, qui devait constituer, a

son avis, la grande charte de la civili-
sation européenne dans le Nouveau
Monde.

La Couronne avait chargé la Deuxié-
me Audience de lui envoyer une Des-
cription détaillée des provinces et vii¬
lages de la Nouvelle-Espagne. Elle ser-
virait de base géographique et statisti-
que dans la métropole a une répartition
genérale entre Espagnols ¿'encomiendas
a perpétuité. Deja des encomiendas
avaient été distribuées a titre de re¬

compense au nom de Vempereur Char¬
les V ; mais, redoutant la forcé qiien

lireraient les juridictions seigneuriales,
il ne se décidait pas encore a rendre
ees gráces perpétuelles, et conservait a
ees répartitions un caractére tempo-
raire.

Le 5 juillet 1532, les membres de
VAudience informaient la reine qiiils
lui envoyaient la Description et le dé-

Don Vasco de Quiroga, Evéque de
Michoacán. (Tableau daté en 1737.)
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Util statistique du pays et des hommes,
conquérants et colons ; aux termes de
ce document, la Nouvelle-Espagne serait
divisée en quatre provinces ; les magis-
trats avaient discute avec les prélats et
les religieiíx au sujet de Vordre poli-
tique que devrait donner Vémpereur
afin que le pays se peuplát et se per-

péluát ; Vavis collectif et les opinions
personnelles des magistrats et des reli-
gieux accompagnaient les autres papiers.
L'avis personnel de Vasco de Quiroga
dut arriver en Espagne dans une caisse
de bois reque au Conseil au mois d'avril
1533. Ceux de Ramírez de Fuenleal et

de Ceynos y furent retrouvés et pu-
bliés ; Vécrit de Quiroga non — que je
sache du moins.

*

La perte peut etre réparée jusqu'á un
certain point gráce aux indications four-
nies par don Vasco dans une informa-
lion juridique de 1535. Son opinión par-
ticuliere touchant la Description prove-
nait, nous confie-t-il, « comme d'un mo¬

dele », de Vexcellent plan de république
tracé par Thomas More, cet « homme
illustre et d'un talent plus quhumain».
Partant du jait que les huliens, épar-
pillés el isolés dans la campagne, souf-
fraient de múltiples maux et vivaient
dans la misére ; qu'il convenait des
lors de les rassembler dans des villes
bien policées, — il avait cru bou d'in-
viter le Conseil royal a édicter des lois
et ordonnances adaptées a la qiudité,
maniere et condition du pays et des
indigénes : lois simples, s'entend, et
fáciles a comprendre. II avait done sug-
géré celles que lui avait inspirées une
lecture de Z'Utopie de More. Le gouver-
nement espagnol, pensait-il, avait le
droit d'imposer ees reformes bienfai-
santes. Gouverner la république était
un art mixte ; il s'agissait de satisfaire
á la fois le temporel et le spirituel ; éta-
blir un bon ordre politique et de boti¬
nes relatioiis entre les hommes, n'était-
ce pas du tnéme coup introduire la
paix, la justice et Véquité ?

Dans son Utopie indienne, les minis¬
tres seraient parfaits. Une cité de six
mille familles chacune se composant de
six á seize personnes mariées — done,
au total, une cité de quelque soixante
mille ámes — serait administrée et gou-
vernée comme s'il s'agissait d'une seule
famille. Cluique juré veillerait sur trente

familles. Les regidores présideraient des
groupes de quatre jurés. II y aurait de
plus deux alcaldes ordinaires et un

tacatecle (un emploi de l'administra-
tion indigéne préhispanique). Les nuigis-
trats seraient élus selon la méthode

décrite dans Z'Utopie. Au-dessus de tous,
se trouveraient un alcalde mayor ou
un corregidor nominé par VAudience,
qui ellc-méme constituerait au temporel
le tribunal supréme. Et dans de telles
cites les religieux pourraient instruiré
un plus grand nombre d'ámes.

Quiroga se plaignait en 1535 de ce

que son exposé de 1532 eut été négligé,
ou du moins oublié par ceux qui du-
rent l'examiner en Espagne. Ayant repris
ses lectures humanistes, il adressait en

Espagne, le 4 juillet 1535, une vaste
information juridique ; son envoi fut
hdté par l'arrivée d'une cédule royale,
expédiée a Toléde le 20 février 1534,
et qui favorisait les partisans de l'escla-
vage aux Indes. Avec tout le poids de
son savoir juridique, Quiroga s'oppo-
sait a ce texte et aux argumenls des
esclavagistes ; en méme temps, il insis-
tait sur la convenance d'adopter son
exposé ulopique oublié, auquel il ajou-
tait de nouveaux et brillants arguments.

Entre sa premiére lecture de Z'Utopie
et l'Information de 1535, nous dit-il, il
avait découvert le récit de Luden sur

les Saturnales, c'est-a-dire sur le théme,
si cher aux humanistes, de l'Age d'Or,
« tant nominé et loué par tous de notre
temps». Lucien avait été traduit par
Erasme et par More, et c'était la versión
donnée par l'humaniste anlais que con-
naissait Quiroga : il la cite expressé-
ment. De sa lecture il tirait conviction
que la l\rouvelle-Espagne le mettait en

face de l'humanité dans sa simplicité
originelle capable des lors de vivre
selon iinnoncence de cet Age d'Or et
les vertus d'une « renaissante Eglise».
Les Indiens n'étaient-ils point bienveil-
lants, obéissants, humbles ? Méprisant
le superflu, ne jouissaient-ils point
d'une grande et libre indépetidance de
vie et d'esprit ? Gens si paisibles, au
total, si neufs, si lisses : leur cire était
tendre pour tout ce qu'on en ferait.

La civilisation aura done pour tache
dans le ISouveau Monde, non d'y trans-
planter simplement la vieille culture
chez les peuples indigénes, mais d'éle-
ver ceux-ci de leur innocence naturelle
jusqu'aux buts idéaux de l'humanisme
et du christianisme primitifs. Et cela
gráce á Z'Utopie de More, qui offre les
lois les plus propres a guider cette
oeuvre enthousiaste d'amélioration de
l'homme.

Le Conseil royal n'accueillit pas
mieux l'idée en 1535 qu'auparavant,
quand il requt l'exposé de 1532.

Quiroga, impatient, s'aidant des In¬
diens et de ses propres ressources, fonde
alors deux villages-hópitaux qu'il nom¬

ine Santa Fe — l'un prés de la cité de
México, el l'autre prés de la capitale du
Michoacán — oü l'on puisse faire l'essai
d'une nouvelle vie sociale. C'était jeter
du lest mais le programme n'en prenait
pas moins racine, enfin, sur le sol mexi-
cain.

Le 30 juin 1533, l'entreprise était
discutée au conseil municipal de Méxi¬
co ; il y fut dit que le licencié Quiroga
avait commencé son oeuvre «sous cou-

leur et prétexte de créer une maison...
de pater familias». Les régles de l'ex¬
posé de 1532, extraites de Z'Utopie de
More — peut-étre simplifiées parce qu'il
ne s'agissait plus de villes de soixante
mille habitants, mais de petits villages
— furent transformées par don Vasco
en ordonnances pour les hópitaux de
Santa Fe. II devait expliquer dans son
testamenl qu'il avait fondé les deux
villages « étant oidor de Sa Majesté...
en la Chancellerie royale qui se trouve
dans la cité de México, et bien des
années avant d'avoir requ aucun ordre
ecclésiastique ni aucune rente d'Egli-
se...». C'est-á-dire que sa création fut
antérieure au fécond labeur qu'il put
réaliser en qiudité d'évéque de Mi¬
choacán : il fut élevé á la prélature en
l'an 1537, et c'est alors qu'il put établir
de nouveaux hópitaux dans son diocése
et répandre l'enseignement des métiers
parmi les Indiens.

Les ordonnances, comme le faisaient
supposer les affirmations de don Vasco
en diverses occasions, traduisirent fidé-
lement les idées de More, tout en les
faisant passer d'une théorie plus ou
moins fantaisiste á une application im-
médiate. Le Chancelier d'Angleterre
aurait súrement appris avec intérét com¬
al ent les Indiens du Mexique et du
Michoacán vécurent selon son Utopie ;
mais le 6 juillet 1535, deux jours aprés
que l'Information de Quiroga eut été
écrite, il était decapité par le bourreau
du roi d'Angleterre Henri VIII.

Quiroga institua dans ses villages de
Santa Fe la communauté des biens, éta-
blit de grandes familles, un systéme de
reíais entre la population urbaine et
rurale, le travail des femmes, la jour-
née de six heures, la distribution libé¬
rale des fruits et l'effort commun selon
les besoins des habitants, l'abandon du
luxe et des offices qui ne seraient pas
útiles, enfin la magistratura familiale
et éleclive. II survécut de prés de trente
ans a la fondation des hópitaux et il
suivit l'expérience. Dans son testament
de 1565, loin de se laisser abattre ou

d'abandonner son idéalisme appliqué,
il recommande d'exécuter ses ordonnan¬
ces et de « ne céder sur aucun point».

C'est ainsi que Vasco de Quiroga, par
ses exposés et par ses fondations, donna
á la pensée humaniste une orientation
américaine inattendue, et ennoblit les
relations des Européens et des indigénes
par une doctrine toute de générosité.



MEXICO A VOL D'OISEAU
par Guillermo Jiménez

Chargé d'Affaires du Mexique en Autriche

La Ville de México, détrempe de Juan O'Gorman, 1949.

J'ai, sur ma table, une eollection delithographies de la fin du xviiii0 sié-
cle. Elles représentent divers as-

pects de México. Nous les devons a
un artiste aventurier qui, peut-étre, était
alié chercher dans la capitale de la
Nouvelle-Espagne la Toison d'Or, ou
le «pérou» de la légende.

Sur ees estampes décolorées, nous
retrouvons des églises, des places et
des ruelles du México de 1780. Enve-

loppées de brume, elles se présentent
aujourd'hui á nous comme des réves,
ténus et vaporeux...

Avec la ferveur d'un pélerin qui vi¬
site un saint lieu enseveli dans la nuit
des temps, je goüte a nouveau le char-
me de ce dédale de rúes, de passages,
de places, et j'apprécie le parfum mys-
tique de ees vieilles chapelles pres-
que oubliées. Je suis ébloui par les re-
llets d'or de la Vierge de l'Assomption.

Comme elle étineelle, á la vive lumiére
des grandes verriéres de la cathédrale,
dans la pénombre du sanctuaire ! De-
vant les estampes qui montrent les sa-
lons du Palais, il me semble respirer
encore la fuite masquée d'une vice-
reine. Et lorsque je regarde, reproduits
par cet artiste anonyme, les couvents
bleus et blancs, perdus dans la grande
vallée, je crois entendre toujours les
cloches des campaniles.



Sur ees vieilles lithographies, le ciel
est d'un bleu índigo, et tres transpa-
rent. Les nuages s'y amoncellent comme
dans une image de la Bible. On devine
un éternel printemps. Et c'est á peine
si Fhiver se manifesté sur les crétes
des montagnes que l'aube glaee d'une
lueur rosee et que le coucher du so-
leil couronne d'une immense tiare de

sang.

Paysage grandiose et mélaneolique,
sensuel comme dans les cliansons. Sur
ees lithographies, les fastes de la ville
ancienne se per-goivent, non sans déli-
catesse, tels les dessins de la brume
sur les 11 ots d'un fleuve.

— Eh ! me direz-vous, c'est la le
México d'hier.

En effet. Ou celui d'avant-hier ; car
celui d'hier n'est-il pas celui de 1900,
date appelée á Londres, á Paris, á
Yienne et á Rome « la belie époque » ?
Le México d'aujourd'hui est bien dif-
férent. C'est une métropole qui, paí¬
ses temples, ses musées, ses hdtels, ses

places, ses salles de cinema, ses rúes et
ses « buildings», est devenue un des
centres d'attraction du tourisme inter-
national. II n'est que de se promener
dans ses larges avenues pour se con-
vaincre que México est une ville cos-

mopolite, n'ayant lien perdu de sa per-
sonnalité tres mexicaine : cette person-
nalité puissante qui est notre orgueil
— orgueil dépourvu d'ailleurs de toute
vanité...

México a l'attrait d'une ville moder-
ne, .la spiritualité d'une vieille capitale
et quelque chose de plus : elle est
consciente de sa race et de l'originalité
de son art. D'un art que l'on peut
admirer dans ses ruines archéologiques,
dans ses sanctuaires de l'époque de la
vi#e-royauté, dans ses joyaux archai-
ques, dans ses pierres vétustes et dans
l'expression de son arcíiitecture actuelle,
qui fait de la capitale du Mexique une
des villes les plus modernes du monde.

C'est la le eharme de México... S'éga-
rer dans le quartier des vice-rois, flá-
ner á travers les rúes ou surgissent, soit
des palais ayant appartenu a de riches
fermiers creóles, soit de vastes demeu-
res recouvertes de tezontle (pierre vol-
canique d'un rouge foncé), ou ^azule¬
jos ; demeures aux murs creusés de
petites niches abritant des saints de
pierre et des vierges au cceur transpercé
de sept poignards ; admirer, á la clarté
de la lune, les vieilles églises, l'an-
cienne Université, et se promener sul¬
la Place de Santo Domingo... La seule
contemplation du « zócalo » — une des
plus belles places de I'Amérique, et
carrefour donnant acces á la ville mo-

Chapelle paroissiale de México (Détail de la fagade).

derne — procure deja une émotion
inoubliable.

Le centre commercial de México, au-

trefois le « zócalo», s'est déplacé vers
l'Ouest á mesure que la vilie se déve-
loppait. C'est ainsi que l'esplanade du
Palais des Beaux Arts devint le « cen¬

tre » de la ville. Les édifices qui l'en-
tourent refletent les différents styles,
tributaires de Phistoire : le style vice-
royal du palais du Comte del Valle de
Orizaba ou «Maison des azulejos», le
style 1900 de l'Hótel des Postes et de
la Banque de México, le style de Iran-

sition du Palais des Beaux Arls et le
style moderne des gratte-ciel de qua-
rante étages.

Sur cette esplanade convergent les
artéres commerciales, envahies par une
véritable marée humaine. Ce sont les
avenues Juárez, Madero et San Juan de
Letrán, ou se trouvent les banques, les
principaux hótels, les salles de cinéma
les plus importantes et les magasins
de luxe, fréquentés par les jolies fem-
mes. Des milliers de voitures posent
un probleme tres difficile á la circula-
tion. La, plusieurs langues résonnent,
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Une autre avenue mo¬

derno, celle de Insurgen¬
tes. Elle commence á Gua¬

dalupe et finit a San Angel.
C'est la plus longue de la
ville. Elle mesure environ

25 kilométres, et méne a

la Cité Universitaire qui
— soit dit en passant —

par ses dimensions et la
décoration de ses édifices

n'a, je crois, sa pareille
en aucun pays. Le Recto-
rat, les Facultes (Médeci-
ne, Jurisprudence, Scien¬
ces chimiques), la Biblio-
théque et le Stade sont

des manifestations saisis-
santes de la nouvelle ar-

chitecture mexicaine.

Malgré la publicité tou-
ristique et malgré les pho-
tographies de México dans
les revues de maintes na-

tions, on ne peut se faire
qu'une idée approximative
du dévcloppement de cet-
te ville, de plus de trois
millions d'habitants.

— Depuis quand étes-
vous absent de México ?
me demande un arcbitecte.

— Depuis trois ans.

— Alors, vous ne con-

naissez pas la capitale ! me

dit-il plein d'enthousias-
me. «Elle s'est transfor-
mée comme par enchante-
ment : ses promenades, ses

fontaines et ses quartiers
résidentiels sont surpre-
nants. II serait difficile de

trouver, ailleurs, des jar-
dins comme ceux que les
artistes mexicains — se-

condés par la nature —

ont réalisés dans le quar-
tier de « Pedregal», utili-
sant, pour des effets artis-
tiques, les rocbers, les ac-

cidents de terrain, les es-

sences forestiéres et les
cactus qui s'y trouvaient,
transformant ainsi cet en-

droit, jadis dénudé et
pierreux, en un pare exo-
tique et charmant.» L'Institut Mexicain de la Sécurité Sociale.
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Au crépuscule, la ville se métamor-
phose. Elle semble alors s'envelopper
de gazes phosphorescentes, qui flotte-
raient sur d'interminables guirlandes de
lumiére.

Do la terrasse de Chapultepec, ou
des eollines environnantes, les guides
se plaisent a désigner aux touristes
1'impressionnant panorama nocturno.
Quant a moi, qui, la nuit, ai contemplé,
d'une certaine hauteur, plusieurs capi¬

tales du monde, je n'oublierai jamais
l'impression de grandeur que j'ai tou-
jours ressentie lorsque, soit du mirador
de l'ancicnne route de Cuernavaca,
soit d'un avión, j'ai eu l'occasion de
voir cet immense tapis étoilé.

Avenue Juárez, México.
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JUSTO SIERRA
par Madame Maria Ramona Rey de Cabrera

Buste de Don Justo Sierra.

7USTO SIERRA naquit le 20 janvier 1848 a Campeche,port du Sud-Est de la République Mexicaine. Aprés
avoir cojumencé ses eludes dans sa ville natale, il dut,

á partir de 1861, date de la mort de son pere, écrivain et
homme politique, les continuer dans la capitule. Sierra fit
ses debuts de poete — activilé quil exercera, quoique de
fagon discontinué, toute sa vie — alors quil n'avait encore

que quinze ans. Eleve de VEcole de Droit, oü il suivit la
corriere d'avocat (il interviendra plus tard dans la rédac-
tion de nombreuses lois et il sera Magistrat de la Cour
Suprime), il fut témoin de la reforme du Baccalauréal et
de Vétablissement de Venseignement «positiviste», gráce
a la fondation de VEcole Nationale Préparatoire. Dans la .»
Chaire d'Histoire de cette mime Ecole qui a joué iun role
si important dans la formation du Mexique moderne, il
succidera a Ignacio M. Altamirano. Journaliste depuis son

jeune age, il siigea pour la premiere fois a la Chambre en f

tant que Députi en 1871. Sierra se mit a la tite du groupe

qui, lors de Vitablissement du Gouvernement du Giniral
Porfirio Díaz, prisenta au nouveau Président un programme
de gouvernement. II dirigea le périodique qui en itait
Vexpression : La Libertad. En 1880, annie au cours de
laquelle il acheve la publication de sa premiere oeuvre his-
torique, Compendio de Historia de la Antigüedad, Sierra
retourne a la Chambre, d'oü il mene une intense campagne

en faveur du renouvellement total de Viducation nationale.
D'abord comme Secritaire d'Etat á VInstruction Publique
et, a partir de 1905, comme Ministre de VInstruction Publi¬
que et des Beaux-Arts, Justo Sierra se consacrera a la riali-
sation de la rijorme iducative. Le dernier chapitre de
cette action rinovatrice, entreprise depuis la base (le « Jar-
din d'enfants»), fut la fondation, en 1910, de la nouvelle
Universiti Nationale. Enviroji deux mois plus tard, Fran¬
cisco I. Madero, qui dirigeait le mouvement de rénovation
politique, commence la Révolution. Sa démission ayant été
acceptée par Porfirio Díaz, Sierra retourne a sa cluiire de

— 12 —



VEcole Nationale Préparatoire. Madero, devenu Président,
le nomma Envoyé Extraordinaire et Ministre Plénipoten-
tiaire du Mexique en Espagne. C'est lu, que la mort le sur-

prit, a Madrid, le 13 septembre 1912. Sa disparition fut un

deuil national. Pour commémorer le cenlenaire de la nais-
sance du Maitre, ses oeuvres completes ont été publiées, en

1948, sous la direction d'Agustín Yáñez, par VUniversité
Nationale de México. Les XV voluntes in-4" comprennent a

la fois Voeuvre poétique et la prose littéraire (drame, contes,

romans), les articles, les essais, les discours, et de nombreux
travaux se rapportant á Véducation. Parmi les textes histo-
riques il faut noler deux ouvrages : /'Evolución Política del
Pueblo Mexicano, étude solide et durable par laquelle
Sierra contribua a Voeuvre México: su evolución social,
quil dirigea et, peut-étre le plus remarquable de ses livres :

Juárez: su obra y su tiempo.

Si Von veut bien comprendre la personnalité du grand .

Mexicain Justo Sierra, généreusement partagé — pour la
patrie — entre les aspects de Vhomme de lettres, du jour-
naliste, du professeur, du magistral, de Vorateur, de Vhom¬
me politique, de Véducateur et de Vhistorien, il est néces-
saire d'évoquer son unité poétique premiére. Car la netteté
de ses traits lui vient avant tout de sa condition de poete
et, surtout, du fait quil a pressenti que la plus haute poésie
est celle qui accompagne Vaction. II n'est pas exagéré d'affir-
mer que la grandeur de Justo Sierra provient de ce quil
voulut se mesurer aux problémes en utilisant sa sensibilité
avant sa raison, et que la pérennité de son exemple réside
dans le simple secrel d'avoir su méler la poésie a tous les
actes significatifs de sa vie. Un si subtil transferí, comment,
celui qui se présente a nous avec, avant tout, la gravité de
Vhomme politique, de Véducateur et de Vhomme de science,
Veffectua-t-il ? II y parvint parce quil sut resler fidéle a
des coordonnées d'évidences primordiales qui se révélérent
á lui des sa jeunesse, alors qiiil commenca en faisant des
vers cette carriére qui allait étre grande et féconde.

Celui qui devait se définir lui-méme comme « un artiste
et rien qu'un artiste» requt saris aucun doute un tel carec¬

iere d'une disposition qui accompagne généralement les
poetes : le sens précoce et aigu de la Mort. La vitalité
exubérante elle-méme de cet homme de taille peu commune,
au grand coeur, indulgent et toujours de bonne hunieur, fut
peut-étre ce qui le poussa a découvrir le vide inéluctable
du Néant. Mais íi cette constatation qui se changea en

angoissante certitude, il trouva vite un apaisement, celui de
son temps : la croyance dans le progrés et dans Z'évolution.
« Uélan de Vhomme vers Véternité est le progrés », dira-t-il
avec Edgar Quinet. Ainsi Vhomme ne disparaít pas complé-
tement. Cependant, une telle conviction — quoique positi-
viste — ne contenla-t-elle pas tout a fait sa perception dou-
loureuse de Vanéantissement final, et ce fut le désir anxieux
de la vérijier dans le temps passé qui fit de lui un histo¬
rien. L'histoire signifia, pour Justo Sierra, une preuve con-
tre la puissance annihilante de la Mort qu'il donnait a la
Vie — « communion des morís » ainsi Vimagina-t-il — c'est-
a-dire, la sécurité objective de la réalité du progrés. Ce
n'est pas sans raison quil qualifiait la chaire d'histoire de

«chaire par excellence», et combien il est éloquenl quil
se soit consacré assidüment, pour la premiére fois, aux
études historiques, au sortir de cette profonde crise spiri-
tuelle provoquée par la disparition tragique de son frére
bien aimé.

La ligue qui venait couper celle qui était tendue entre la
Vie et la Mort fut, pour Sierra, celle qui était assujettie
par les deux póles de la Liberté et de l'Ordre. Póles poéti-
ques aussi. Tellemenl que c'est autour d'eux qu'évolue
l'activité politique, ou, en d'autres termes, la poésie de
l'aclion. Déchiré en cette autre disjonction et vivant une

époque du Mexique, qui, comme aucune autre encore, fit
ressortir sa réalité — l'autocratie porfirienne se donna
comme justification le rétablissement et le maintien de
V « ordre» — Sierra trouva pour elle aussi une forme de
conciliation dans l'activité éducative. Et tout comme la
Mort était transcendée par le progrés, la liberté serait
atteinte par 1'éducation, par la création et la transmission
de la science qui, seule, est capable de briser les vraies
chaines, celles de l'ignorance. Devant le fait inimitable du
« porfirisme», Justo Sierra entra dans la dialectique secon-
daire, pour d'autres destructrice, consistant a tirer partí de
cet ordre relatij, avec le propos de háter dés lors l'immense
tache dont le couronnement, peut-étre, sera la conquéte de
la Liberté absolue. Car la Liberté n'était pas pour lui sim-
plement politique mais complexe, ainsi que celle mysté-
rieuse, divine, que les poétes romantiques chantérent.

Pourtant, tout comme il sut distinguer entre la liberté
immédiate et la Liberté absolue, Sierra sut deviner aussi
cet Ordre supérieur sans lequel la Liberté supréme na pas
de sens. Cet Ordre il l'enlrevit dans les éclairs de son intui-
tion ou dans ceux du génie d'autres artistes, comme il le
dit souvent dans ses essais critiques. Cependant, ouvrier du
devenir, il noublia jamais le caractére fugitif de la visión
artistique et il opta, a la fin, pour la philosophie, plus
durable, dont l'Ordre peut étre un sujet d'enseignement.
Ainsi sa tache éducative culmine-t-elle naturellement dans
la reslauration des études métaphysiques a VEcole des Plan¬
tes Etudes, ce qui donna a VUniversité fondée par lui son

caractére de « nouveauté » radicale. Le rétablissement de la
philosophie, éloignée par le positivismo, dans la place
d'honneur de l'enseignement universitaire, fut l'acte le plus
significadf que réalisa Justo Sierra en tant qu éducateur.
C'est aussi le résultat d'un concept de 1'éducation qui se
manijestera dés ses premiéres expériences, puisqu'il deman-
dera aux instituteurs de prendre comme devise : « la créa¬
tion de l'áme nationale ».

L'enseignement poétique de Justo Sierra n'est pas quel-
que chose d'insolite dans 1'éducation mexicaine. II continué
une tradition ou le précédent les illustres poétes Ignacio
Ramírez et Ignacio M. Altamirano, qui l'un et Vautre méri-
térent aussi de leurs contemporains le titre de « maitres».
Plus audacieux qu'eux, sa visión embrassa tout le cadre
national et le déborda méme — il est l'un des grands mai¬
tres de 1'Amérique — car il sut accorder ses innovations
éducatives á la marche du monde. N'oublions cependant
pas que le « dépassement du positivisme» dont il se pré¬
sente a nous comme le paladín — son spiritualisme se con-

fondant avec sa foi indestructible dans la science — n'est
pas autre chose que l'apparence que prirent ses intuitions
profondes.



Petit cheval en verre soufflé, Guadalajara,
Etat de Jalisco.

ART
POPULAIRE

Gourde ancienne, peinte
(Olinalá, Etat de Guerrero).

La survivance de l'art popu'laire mexicain nous apparai-trait au xx° siéele commc un anachronisme (ou comme

une pétrification singuliére du monde européen me¬
dieval ou du monde indigéne précolombien), si certains
aspects de ees mondes ne survivaient encore dans notre
civilisalion contemporaine. Nulle part autant que dans
l'art populaire, sauf peut-étre dans la langue, ne se montre
aussi clairement la présence impérieuse et ininterrompue
du passé.

On peut interpréter cette survivance de différentes ma¬
nieres. Toutefois, son caractére inéluctable prouve la vigueur
de l'art populaire. En outre, son existence témoigne aujour-
d'hui encore en faveur de la sensibilité artistique, de
l'adresse manuelle et de la vitalité des moeurs et des
traditions du peuple mexicain.

Les transformations qu'il a subies au cours des siécles
sont evidentes, bien que personne n'ait encore mesuré
l'intensité des changements ni étudié leur direction. L'art
populaire a le don d'évoluer sans perdre sa condition
primordiale : son caractére populaire méme. II constitue
ainsi l'une des manifestations les plirs mexicaines de notre
culture.

Cet art renommé par sa richesse technique et sa qualité
estliétique, connut un grand épanouissement vers le milieu
du xviii0 siéele et pendan! une bonne partie du xixo. Au
temps de la domination espagnole, le Mexique subvenait
á ses besoins et á ses dépenses somptuaires gráce aux pro-
duits de l'artisanat mexicain d'une part, et, d'autre part,
gráce aux objets importés d'Espagne. Lorsque cette domi¬
nation prit fin, le Mexique s'ouvrit aux manufactures et
aux artisanats européens. Toutefois, les luttes politiques
qu'il dut soutenir pour affermir son indépendance, ainsi

14 —



MEXICAIN
par Daniel F. Rubin de la Borbolla

Directeur du Musée National des Arts et Industries Populaires du Mexique

que les conditions économiques du pays, l'obligérent a dé-
pendre surtout de sa propre produetion. Le fait qu'un
nombre aecru d'artisanats indigénes et de l'époque coloniale
survive jusqu'á nos jours, laisse supposer que la produe¬
tion industrielle nationale du XIXo siécle leur créa des
conditions favorables.

Nous avons des raisons de penser que, pendant une
bonne partie du XIXo siécle, une proportion tres élevée de
la produetion industrielle venait des artisanats tradition-
nels : tissus et céramiques indigénes et de type espagnol
modifié ; travaux de tanneurs et de corroyeurs ; travaux
d'orfévrerie ; travaux de menuiserie et sculptures sur bois ;
bois peints en maque (improprement appelé «laque») ;
travail d'incrustation des coquillages ; os, éeaille, bois et
métaux ; ferronnerie et fer forgé ; linge de table et travaux
d'aiguille ; broderies, broderies a jour ; verre soufflé,
modelé en cire ; vannerie ; peinture et sculptures popu¬
laires ; travaux de mosai'que en plumes ; «popote» et
bois ; papier découpé, «piqué», et figures en papier et
cartón ; tout ce qui tout'he á la pyrotechnie ; fabrication
de jouets ; confiserie et produits alimentaires ; travaux
d'ornementation et décoration d'édifices — églises et mai-
sons — lors des fétes civiles, religieuses et familiales.

Pendant toute la période coloniale, il existait, pour la
plupart de ees artisanats, des ordonnances royales et des
réglements, ainsi que des corporations dúment organisées,
dont la forcé institutionnelle, l'autorité et les hiérarchies
techniques rendirent possible le développement industriel
du XIXo siécle, en assurant d'autre part leur propre survi-
vance. En de nombreux cas, l'existence et l'abondance de
certaines matiéres premieres, le coton, des métaux, des
bois précieux, des colorants comme la eochenille et l'indigo,
conservérent en vie beaucoup des artisanats. Et cela malgré
l'exportation, souvent massive, de ees matiéres de base.

Aiguiére d'argent ciselée et ouvrée.

Jarre en terre pour rafraíchir l'eau. xvme siécle.
(Tonalá)
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Le mouvement commercial d'exportation — visible et
invisible — de l'art populaire dépasse actuellement 300 mil-
lions de pesos. La consommation intérieure est estimée á
plus de 246 millions de pesos par an ; quant á la pro-
duetion, elle est assurée par cent cinquante ou deux cent
mille familles, hommes, femmes et enfants, qui vivent
directement ou indirectement, totalement ou partiellement,
de cette activité. Une seule región vouée au travail de la
poterie, celle de la Vallée de Atemajac a l'Ouest du Mexi-
que, compte plus de 20.000 potiers adultes, en laissant
de cote les enfants qui participent pourtant en grand
nombre au travail de l'atelier familial.

En découvrant ce monde presque ignoré de l'économie
moderne, l'économiste s'étonne grandement : ce monde va
de l'atelier familial á l'usine ; il coinprend le paysan-
arliste ; le paysan-artisan-pécheur ou berger ; le paysan-
artisan-commergant ; l'artisan indépendant, l'artisan-patron,
et eníin l'artisan salarié. L'économiste verra avec surprise
de vieux mécanismes de crédit, dans lesquels la «parole
donnée» ou la «parole d'honneur» vaut davantage et
est plus süre qu'une promesse de paiement avec garantie ;
il découvrira des sources insoupgonnées de matiéres pre¬
mieres, et l'usage de matériaux a premiére vue sans valeur
pour la grande industrie mais d'un grand prix pour l'arti¬
san ; des techniques et des instruments rudimenlaires, dont
quelques-uns se rapprochent presque du type néolitbique.
Sa surprise ne fera que croitrc lorsqu'il constatera que
les mises de fonds en équipement et en capital fixe et
circulant s'élévent á peine a quelques pesos, dans d'innom-
brablcs cas ; et que chaqué artisanat posséde son vocabu-
laire technique et commercial et ses mesures propres. II
correspond en somme a de nombreux aspects essentiels de
la vie quotidienne de notre peuple.

On sait á peine que le Mexique fut l'un des principaux
producteurs, jusqu'en 1914, de linge de table fin et de
broderies á jour ; cet art occupait, dans des ateliers fami-
liaux, plus de 50.000 femmes de la région appelée le
« Bajío», au centre du Mexique. D'Irlande et surtout de
Belfast provenait la toile de lin aux qualités spéciales
dont on faisait du linge de table et des broderies a jour.
Une fois manufacturés, ees produits étaient importés et
réexportés par des commergants d'Europe, qui les ren-
voyaient sur le continent américain et méme au Mexique
avec des étiquettes européennes.

Le Mexique a connu, comme d'autres pays, des périodes
de confusión et de crise, car lorsqu'on détache l'économique
du culturel el du traditionnel, on perd le sens des valeurs
vraies, et l'on ne voit plus « que par la petite fente unila-
térale, insignifiante, d'un seul oeil». 11 y a plus de cin¬
quante ans que l'on a reconnu, au Mexique, l'importance
des artisanats populaires ; mais on croyait voir le seul
salut dans la grande industrialisation, dans la mécanisation,
dans la production en masse, la « standardisalion», etc.
Certaines voix, presque craintives, conscientes de la valeur
culturelle et artistique de l'art populaire, défendaient les
artisanats traditionnels en supposant — á tort — qu'il était
indispensable de les conserver á tout prix, et de revenir
méme en arriére, afin de les ramener a leur état le plus
primitif.

L'artisanat et le Gouvernement se trouvérent placés devant
le dilemne de deux courants opposés d'opinion. L'artisan
retourna bien vite á son atelier familial et a sa produc¬
tion traditionnelle en táchant de s'adapter á des conditions
toutes nouvelles. Certains artisanats disparurent, d'autres
se sont miraculeusement eonservés, gráce á la tenacité de
quelques artisans et au bon goüt de quelques aeheteurs.

II est clair que le probléme essentiel s'est prolongé pen-
dant des années sans solution appropriée. L'borizon s'est
éclairci peu a peu et toutes les expériences positives et
négatives ont contribué a ce résultat bien qu'elles aient
par ailleurs retardé la solution.

II existe un secteur qui, dans la volonté d'obtenir une
industrialisation totale du pays, semble considérer le tra¬
vail manuel comme un signe de retard culturel qui doit
disparaitre ; ce qui importe á son avis, c'est d'augmenter
la production sans teñir compte de la qualité tradition¬
nelle, artisanale et artistique. II y a un autre secteur qui
voudrait maintenir l'art populaire dans un état de conspr-
vatisme absolu, s'imaginant a tort assurer ainsi sa survie.

Dans Ses expériences, le Gouvernement s'est montré géné-
reux par l'enseignement direct ou indirect á l'école, par
la distribution gratuite d'outils, de matiéres premieres, par
des donations. II a assumé les frais des expositions natio-
nales et étrangéres, subventionné les reeherches et le
travail technique des musées.

Comme, en fin de compte et aprés de sérieuses réílexions,
on avait dü reconnaitre que les résultats étaient presque
nuls, l'Etat décida de confier cette lache a l'Institut Natio¬
nal Indigéniste et a l'Institut National d'Anthropologie et
d'Histoire. On put ainsi, avec sérénité, délimiter les pro-
blémes, formuler un programme expérimental et jeter les
bases d'une politique nouvelle.

Les deux Instituís mirent sur pied un organisme appelé
« Patronage des Arts Populaires» et composé de spécia-
listes ; on lui donna en toute propriété un édifice situé
dans une des avenues les plus fréquentées de la ville de
México. On lui attribua aussi un fonds initial pour couvrir
les frais et les travaux.

Le Patronage fit une analyse de ce qui avait été réalisé
jusqu'alors ; il étudia les plus importantes expériences des
autres pays ; il établit une liste des problémes urgents, et
sur la base de toute cette information, il formula un
programme d'action.

II a coinmencé - depuis 1951 — á exécuter un pro¬
gramme expérimental : aide économique et technique aux
meilleurs artisans, vente au prix juste de leurs meilleurs
produits d'aprés leur valeur artisanale et esthétique ; expo¬
sitions nationales et étrangéres ; publicité par différents
moyens, avec fins éducatives et de propagande ; conserva¬
ron, protection et défense des arts populaires traditionnels
et des artisanats manuels.

Pour réaliser ce programme, on créa le Musée National
d'Art et Industries Populaires chargé d'exécuter les plans
du Patronage. Ce Musée accorde une aide technique et
économique récupérable á l'artisan qui la sollicite, moyen-
nant sa promesse de fabriquer les objets traditionnels de
sa spécialité avec les meilleures matiéres premiéres ; il
ouvre des ateliers-écoles en divers endroits du pays, des
Musées Régionaux comme ceux de Chiapa de Corzo, Urua-
pan et Tlaquepaque : il organise des concours et offre des
prix aux meilleurs ouvrages artisanaux ; il posséde des
collections d'ouvrages anciens et des archives de photo-
graphies et de dessins, susceptibles de favoriser l'inspi-
ration des artisans ; il intervient, enfin, dans l'acbat et
la distribution des matiéres premiéres de haute qualité.

Le Musée est en train de réaliser maintenant un recen-

seinent national des matiéres premiéres, des artisanats et
des artisans, ainsi qu'une étude économique, en collabo-
ration avec la Banque Nationale du Commerce Extérieur,
afin de formuler les bases de sa politique économique,
en un plan national de vastes proportions.

On a vu réapparaitre sur le marché mexicain des piéces
d'art populaire d'une qualité artisanale exceptionnelle ;
l'artisan désormais se sent plus assuré et mieux rétribué.
Le Gouvernement et les organismes compétents sont main¬
tenant convaincus que l'art populaire peut survivre par ses
propres moyens économiques, humains et esthétiques, si
on lui ouvre du moins certains crédits raisonnables, si
on lui accorde une aide technique, et si on lui reconnait
la place et l'importance qu'il mérite d'occuper parmi les
autres activités qui contribuent a la vie économique et
culturelle du pays.



Cfaitá, Q3unceá,

LE MEXIQUE
ET LA IMe REUNION DU

CONSEIL INTERAMERICAIN
DE JURISCONSULTES

M. Padilla Ñervo, Ministre des
Affaires Etrangéres.

DU 17 janvier au 4 février 1956 a enlieu a México la Troisiéme Reu¬
nión du Conseil Interaméricain de

Jurisconsultes, de l'Organisation des
Etats Américains. Nous publions ci-des-
sous le discours que M. Luis Padilla
Ñervo, Ministre des Relations Extérieu-
res du Mexique et ancien Président de
l'Assemblée Genérale de l'O.N.U., a

prononcé á la séance inaugúrale de
cette reunión :

Messieurs les Delegues,

Au nom de Monsieur le Président Ruiz Cortines, jai Vhontieur de vous souhaiter la bienvenue dans cette capitule du
Mexique qui est fiére de vous compter aujourd'hui au nombre de ses Jiotes les plus distingues. Notre peuple s'est toujours
sígnale par son désir de conformer sa conduite aux regles dérivées du Droit : aussi mon Gouvernement se scnt-il particulié-
rement heureux que cette Ville ait été choisie comtne siége de la IIP Reunión du Conseil Interaméricain de Jurisconsultes.

Cette tendance a prendre le Droit pour guide est, d'ailleurs, commune a toutes nos nations. On peul diré quá la dif-
férence d'autres peuples dont les traits historiques se sont dessinés lentement, les Nations Américaines, des queiles eurent
accédé a une vie politique indépendante, apparurent comme des constructions juridiques vastes et déja presque achevées. Le
Droit nous a modelés de fagon décisive et, dans un certain sens, Von peut ajfirmer sans exagération que tout autant que les
traditions, les facteurs linguistiques et raciaux et la communauté de culture, cest le Droit qui a créé nos nations.

D uutre part, si nous considérons Vhistoire de nos relations inlernatioruiles et si nous nous reportons aux temps oü
nos Républiques, sitót obtenue leur indépendance, cherchérent a s'unifier, nous découvrirons que les hommes insignes qui
congurent et réalisérent le Congrés de Panama se jyréoccupérent avant tout de régulariser les relations entre les sociétés poli-
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tiques au moyen cTun Code de fíroit Public qui serait accepte comme regle universelle de conduite¡ Et aujourd'hui, alors
que notre Systéme interaméricain se flatte de posseder une Charle et un ordre constitutionnel, nous pouvons afjirmer que

nous nous sommes unis pour assurer la suprématie du Droit dans nos relalions mutuelles.

L'égalité juridique des Etats, le principe de non-intervention, le respect de la personnalité, de la souveraineté et de
Vindependance des Etats, Vexécution fidele des obligations découlant des traites, non seulement ont la valeur de principes
juridiques destines a assurer la coexistence pacifique entre Nations Américaines, mais, en réaffirmant leur amitié et le sen-

timent de leur solidarité, ils ont permis de s'attacher a la solution des problemes économiques et sociaux qui retardent encore

le progres de nos pays.

II y a, dans notre Systeme regional, une heureuse división des fonctions entre les organismes techniques et ceux poli-
tiques. Dans une pretiriere phase du. mouvement de création des institutions, les organismes techniques, qu'ils soient éco¬
nomiques ou sociaux, abordent les problemes d'un point de vue scientifique et technique, en s'efforqant de rester en dehors
des préoccupations politiques. A cette premiére élape, les suggestions doctrinales, les conceptions originales, les formules
audacieuses et imaginalives qui contribuent a la marche en avant du Systeme interaméricain ont une importance particuliére.
Dans la phase suivanle, les organismes politiques modérent les solutions qui leur sont proposées par les organismes tech¬
niques, gráce a des facteurs efficaces d'un autre caractére, réalisanl ainsi Vaccord des intéréts en présence, el ils tendent a

consacrer finalement Vexistence d'institutions équilibrées.

Le Cotiseil Interaméricain de Jurisconsultes, organisme technique et consultatif du Systeme interaméricain en matiére
juridique, jouit d'une large et indispensable autonomie pour découvrir de nouvelles voies et pour accueillir les nouvelles
tendances du Droit. Les juristes du Continent américain peuvent exercer leur traditionnelle action de progrés, car ils savent

que, sur le plan technique qui est le leur, on attend d'eux, avant tout, des solutions inspirées du plus luiut idéal juridique.

Cela ne veul pas diré que le juriste du Continent américain puisse et doive sous-estimer les nécessités et les réalités
de notre Hémisphére. Dans Vhistoire du Nouveau. Monde, jamais les juristes ne se sont résignés á exercer une influence
exclusivement scientifique ou a jouer un role uniquement professionnel. On a dit avec raison que leur mission a toujours
consisté a orienter vers le progrés la conscience de nos peuples. Mais, d'autre part, la réalilé extraordinairement dynamique
de notre Continent a marqué de son sceau Vactivité du juriste américain. La rapide transforination économique et sociale
de nos pays exige une révision constante et une mise au point quotidienne des conceptions du juriste. Ce qui a été un jour
jus bonum dans le Continent américain, peut fort bien, du fait de notre rapide évolution, se transformer tres vite en jus
malum, en une injustice empreinte d'une légalité archaíque. Le Conseil Interaméricain de Jurisconsultes, dans sa recherche
de nouveaux principes et de nouvelles formules pour la solution des problemes juridiques de son ressort liendra comple
des nécessités et des aspirations des pays américains.

Mais dans l'esprit mime et dans les limites du Droit International contemporain le juriste rencontre la meilleure
raison de demeurer attentif aux nécessités changeanles, aux intéréts et aux manifestations de la volonté des Etats. On pour-
rait peut-étre diré que les réalités motivantes influent de fagon plus directe et immédiate la création ou la dérogation aux

regles juridiques dans la sphére interna tionale que dans le dotnaine intérieur des Etats. Dans le domaine de VElat, l'auto-
rité dispose de moyens adéquats pour appliquer le Droit, et n'a pas besoin pour cela de faire appel, du moins dans chaqué
cas particulier, a la volonté ou a la participation des individus. C'est ainsi que l'oti a pu afjirmer que la validité, au moins
formelle, des regles juridiques est indépendante de leur observance ; et, en effet, nos codes civils stipulent que contre l'obéis-
satice a la loi on ne peut alléguer la désuétude, la coutume ou l'usage contraire.

Dans la sphére internationale la situation est entiérement différente : les Etats participent directement a l'élaboration
de chaqué décision, et la collaboration des membres de la Communauté Internationale est nécessairement requise pour les
appliquer dans tous les cas. En un certain setis, sur le plan international gouvernants et gouvernés ne font quun.

»

C'est pour cela que l'action et la volonté de chaqué Etat ont beaucoup d'importance dans le mouvement de créa¬
tion ou de dérogation du Droit International. C'est pour cela que l'observance constante d'une régle influe de facón si directe
et immédiate sur sa validité et sur sa durée. Et c'est pour cela également que, dans le domaine international, le comporte-
ment des Etats, lorsqu'il est, de facón réitérée, contraire á une régle, ne peut pas étre toujours interprété simplement comme
un rejus d'accomplissement du Droit en vigueur. Une telle pratique a parfois le pouvoir d'engendrer de nouvelles régles de
Droit International, ou. tout au moins d'abroger d'anciennes régles.

Une telle situation, qui est particuliére au domaine juridique oü se développent les relations internationales, allant de
pair avec la traditionnelle faculté d'innovation du juriste du Continent américain, permet d'espérer que vos délibérations se
concrétiseront en principes consacrant les aspirations nouvelles des peuples américains.
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Dans VOrdre da Jour du Conseil 011 remarque tout particuliérement un point de la plus haute importance pour nos

pays : le régime juridique des mers. Au cours de ees dernieres années est apparue la nécessité de mettre a projit de jagón
complete el rationnelle, les produits de la mer, comme contribution importante a la vie économique de nos peuples. A cela
s'oppose, entre nutres facteurs, la survivance de regles anciennes et de principes généralement établis par des pays sitúes dans
des régions oü les problemes étaient aulres, en d'autres temps, et pour repondré a des conditions périmées.

Evidemmejil la solution ríest pas simple. Mais la raison d'étre du Droit est précisément d'ajjronter les problemes
nouveaux que pose Vévolution des groupes sociaux. Devant des regles supposées inimitables se dressent des réalités impo-
sées par le progres lui-méme, des conditions nouvelles nées de Vévolution de la vie nationale et internationale. Determinar
jusqua quel point Vadoption de conceptions neuves implique une marche en avanl, el dans quelle mesure les nations doi-
vent maintenir el renforcer Vceuvre juridique des générations precedentes, constitue le dilemme foiulamental qui se dissi-
mulé sous les sujets que le Conseil doit examiner.

Uampleur de votre tache est a la mesure du prestige des juristes du Continent américain.

LES TRAVAUX DE LA REUNION

par Francisco Cuevas Cancino
Sscrétaire Général Adjoint de la Réunion

AprÉs la deuxiéme guerre mondiale,et comme suite á plus d'un siécle
de relations étroites et d'échan-

ges constants, les Républiques améri-
caines décidérent de s'unir organique-
ment. A la Neuviéme Conférence Inter-
américaine, tenue á Bogotá en 1948,
leurs représentants fondérent l'Organi-
sation des Etats Américains et signérent
sa Charte Constitutive.

L'Organisation a établi différents
corps organiques, parmi lesquels le
Conseil de l'O.E.A., qui siége en per¬
manente. La Charte lui a adjoint plu-
sieurs organes techniques ; l'un d'entre
eux est le Conseil Interaméricain de
Jurisconsultes.

L'article 67 de la Charte établit les
objectifs du Conseil. Celui-ci est chargé
de la codification et du développement
du Droit International Public et Privé.
II coopere ainsi á unifier, dans la me¬
sure du possible, les législations des
Etats Membres. Le Conseil, dans lequel
sont représentées les vingt et une Répu¬
bliques américaines, tient des sessions
périodiques tous les deux ans dans
l'une de leurs capitales.

Jusqu'a ce jour, trois réunions ont
eu lieu : la premiére (1951) á Rio de
Janeiro — siége de la commission per¬
manente du Conseil : le Comité Juri¬
dique Interaméricain — ; la deuxiéme
(1953) á Buenos Aires ; et la troisiéme
á México, du 17 janvier au 4 février
1956.

L'ordre du jour de la Troisiéme Réu¬
nion, préalablement approuvé par le
Conseil de l'O.E.A., comprenait des su-

jets relatifs au Droit International Pu¬
blic et Privé qui avaient fait l'objet

d'un examen préliminaire de la part
du Comité Juridique Interaméricain.

Parmi les sujets qui ont revétu la
plus grande importance, figuraient le
Régime des Eaux Territoriales, les
questions se rapportant á ce régime, et
les Reserves aux Traites multilatéraux.
Le premier sujet avait été inclus
dans l'Ordre du Jour en vue de
faciliter l'accomplissement de la Réso-
lution LXXXIV de la Dixiéme Confé¬
rence Interaméricaine, par laquelle les
Représentants des vingt et une Répu¬
bliques ont décidé de teñir une confé¬
rence spécialisée qui devra s'occuper
des problémes relatifs á la mer. C'est
pour cela que le Conseil de la O.E.A.
a jugé opportun que celui des Juris¬
consultes donnát son avis, et coopérat
de la sorte au succés de la conférence
spécialisée. Celle-ci se tiendra prochai-
nement dans la Capitale de la Républi-
que Dominicaine.

Le Conseil a approuvé deux résolu-
tions. La premiére est une déclaration
de large envergure qui a re£u le norn
de « Principes de México sur le régime
juridique de la mer». La majorité qui
l'a approuvée a considéré qu'elle expri-
mait la conscience juridique du Conti¬
nent. La deuxiéme rattache les travaux
du Conseil de Jurisconsultes á ceux de
la Conférence spécialisée en préparation.

Le Conseil a étudié les effets des
réserves aux traités multilatéraux et a

approuvé un ensemble de bases qui.
dument étudiées par les Gouvernements
et ultérieurement par le Comité Juri¬
dique Interaméricain et par le Conseil
lui-méme, pourront servir á déterminer,
dans le Continent, les effets á attri-
buer á de telles réserves.

Dans le plan du Droit International
Privé, plusieurs résolutions ont été ap-
prouvées. La premiére est un Projet
de Convention sur l'Extradition, desti-
née á établir un instrument multilaté-
ral unique en cette matiére. Le Con¬
seil a adopté, de méme, un Projet de
Loi Interaméricaine sur l'Arbitrage
Commercial ; il propose des normes
concrétes afin que les pays membres
les introduisent dans leurs législations.
II a également approuvé une résolution
sur la Coopération Interaméricaine en

matiére de Procédure judiciaire devant
permettre de présenter gráce á de nou¬
velles études, un projet concret á la
IV" Réunion du Conseil.

En ce qui concerne son organisation
et son fonctionnement, le Conseil a

approuvé différentes réformes á porter
á son Statut et au Réglement du Co¬
mité Juridique. II a suivi en cela les
normes fixées par la Résolution rela-
tive á la Dixiéme Conférence Interamé¬
ricaine. II a élu les nouveaux membres
du Comité Juridique, et il a désigné
Santiago du Chili comme siége de sa
quatriéme Réunion.

Par la qualité des sujets traités et
par le progrés que ses délibérations re-

présentent dans le développement du
Droit International, la Réunion de
México apparait comme la plus impor¬
tante des trois que le Conseil a tenues

jusquici. Ses résolutions et ses projets
apportent des contributions fondamen-
tales dont les juristes devront teñir
compte pour préciser les nouvelles ten-
dances qui se font jour dans le Droit
International conteinporain.
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LES OUVRAGES D'IRRIGATION
DANS LE BASSIN DU YAQUI

par José Pérez Moreno
Secrétaire Général du Ministére des Ressources Hydrauliques

Barrage "Alvaro Obregón". District d'irrigation
du Yaqui, Etat de Sonora.

IL existe, au Nord du Mexique, une race vigoureused'indigénes de sang pur. Grands, musclés, d'une résis-
tance a toute épreuve, ils s'étaient fixés (dans une

región située au Sud-Ouest de l'Etat de Sonora) sur une
terre séche et dure, traversée par un fleuve, le Yaqui, du
nom de leur tribu. Ce fleuve qui, hiver comme été, refléte
un ciel éternellement bleu, semblait se soustraire a toute
action bénéfique en ne fécondant pas les terres étendues
qu'il traverse.

Fleuve misanthrope et habitants rancuniers envers leur
fleuve, semblaient ne devoir jamais étre amis. Cependant,
sur les rives du Yaqui, des sapins touffus et des peupliers
au feuillage murmurant attestaient que la terre n'était pas
stérile, et que l'espoir ne devait pas étre vain.

Le Yaqui posséde une bassin de eaptation de quatre-
vingt dix mille kilométres carrés. II prend sa source, en
partie, dans l'Etat de Chihuahua et, en partie — dans les
Etats nord-amérieains de l'Arizona et du Nouveau Mexi¬
que de deux cours d'eau : le Bavispe qui eoule vers le
Sud et l'Aro qui coule vers l'Ouest. II a pour affluents
le Moctezuma et d'autres riviéres de moindre importance.

La Révolulion Mexicaine prit, dans l'Etat de Sonora,
un caractére particulier. II s'agissait, en réalité, d'une
double Iutte : lutte contre les latifundia, mais, aussi, contre
la nature. Celle-la, politique et sociale ; économique celle-ci.
C'est dans l'espoir d'une libération économique et sociale
que les tribus indigénes, les Yaquis entre autres, se jetérent
dans la mélée. Ainsi quelques-unes des pages les plus
dramatiques de cette période, et qui font eneore l'objet
des récits des chroniqueurs de la Révolution, furent-elles
écrites par ees Indiens aux exploits innombrables, dont
le fusil atteignait implacablement son but, et dont la bra¬

vo ure allait bien au-delá de la mort, puisque leurs croyan-
ces ancestrales leur affirmaient que, aprés la mort et ou
qu'ils mourussent, ils reviendraient á leurs terres chaudes
pour y manier le fusil ou y conduire la charrue.

La Révolution triompha non seulement en tant que fait
politique, mais social. Sur le fleuve Bavispe ful construit
le barrage de la Angostura d'une capacité de 865 millions
de métres cubes. Sur le fleuve Yaqui, le barrage « Alvaro
Obregón », en souvenir de celui qui fut le chef et le guide
des Yaquis. La capacité de ce barrage est de 3 millions de
métres cubes, avec un bassin de 73.500 kilométres carrés.
Le lac qu'il constitue couvre 20.500 hectares. Son rideau
a une hauteur de 57 métres, une largeur de 370 métres
a la base et de 10 métres au sommet ; sa longueur totale
est de 1.457 métres. II est complété par les barrages de
dérivation de Hornos et de Jacatari et par une central?
électrique, d'une puissance de 2.500 kW.

Ces ouvrages hydrauliques sont a l'origine de la création
d'un District d'irrigation couvrant 214.000 hectares et d'un
autre de 6.000 hectares, dont les Yaquis profitent direc-
tement.

Au Mexique, lorsqu'on parle de « District d'irrigation »,
on désigne par la l'un des faits Ies plus impressionnants
du développement du pays ; un peu comme si l'on parlait
de la création d'une colonie agricole, mais ayant des carac-
téristiques trés particuliéres. II convient de faire reniar-

quer tout d'abord que le Gouvernement, considérant les

Barrage "Alvaro Obregón". District d'irrigation
du Yaqui, Etat de Sonora.
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faibles ressources économiques des « ejidatarios» — les
anciens ouvriers agricoles qui n'avaient autrefois, pour
vivre, qu'un maigre salaire, et qui possédent maintenant
en commun les terres qu'ils travaillaient jadis sans espoir
de profit — a financé une partie des travaux dans certains
cas ; la totalité, dans d'autres. Toutefois, il a habitué ees
agriculteurs á payer, pour l'eau qu'ils emploient, une
redevance pour la constitution d'un fonds destiné a amé-
liorer sans cesse le District d'Irrigation. Ces améliorations
eonsistent en nouveaux travaux hydrauliques, tels que drains
et canaux, et en nouveaux procédés agricoles pour aug-
menter, au máximum, le rendement de la terre afin d'éle-
ver, constamment, le niveau de vie de la classe rurale.
La zone irrigable est limitée, au Nord, par la Sierra du
Bacatete ; au Sud et a l'Ouest, par les terrains alcalins
bordant le Golfe de Californie ; et, á l'Est, par la Sierra
Madre Occidentale.

Le résultat est flatteur. L'ancien village de Cajeme,
devenu Ciudad Obregón, s'est considérablement développé.
On entreprend, tous les jours, de nouvelles constructions ;
le commerce ne cesse de croitre, et le niveau général de
vie s'éléve a un point qui eüt, jadis, paru incroyable.
Cela est dü á ces terres, devenues un véritable centre de
richesse, et qui ne demandaient que de l'eau pour étre
fértiles. De magnifiques champs de coton et de blé sem-
blent, au voyageur qui depuis dix ans n'aurait pas traversé
ces régions, l'effet d'un véritable miraele. La teinte verte
que prennent les étendues de coton, quelques semaines
aprés les semailles, et le ravissant tapis des champs de

blé tels qu'on les voit du liaut des avions — lui don-
nent l'impression que tout s'est transformé comme par
enchantement.

Les Yaquis, qui commengaient á émigrer, s'attachent á
leurs terres. La paix et la tranquilité régnant, le fusil de
l'Indien, inemployé, se rouille, tandis que la charrue, le
tracteur, la semeuse, la batteuse, bref, toute la mécanique
agricole, sont menés par des homines dont la condition
physique, spirituelle et économique s'améliore.

Le District d'Irrigation du íleuve Yaqui a profité a
3.085 petits propriétaires ruraux. II faut remarquer que
les bénéfices ne sont pas allés aux seuls «ejidatarios»
(bénéficiaires communautaires), mais á tous les proprié¬
taires de ranchos, en général : 5.200 « ejidatarios», corres-
pondant a 29 communautés, et les colonies d'Indiens yaquis
comprenant 1.010 paysans. Au cours de la derniére saison
agricole, on a obtenu, en moyenne, par hectare, une tonne
et demie de blé et prés de deux tonnes de coton brut.
La valeur totale des récoltes a atteint 443 millions de
pesos, en chiffres ronds.

Voilá comment le Gouvernement aetuel, présidé par
M. Ruiz Cortines, a su trouver une base pour augmenter
l'octroi de crédits destinés á améliorer de plus en plus
cette région. Et voilá, aussi, comment l'actuel Ministre
des Ressources Hydrauliques, M. Eduardo Chávez, a utilisé,
au profit du peuple, pour les ouvrages du District d'Irri¬
gation — et ils sont tres nombreux dans le pays — ce
qu'il y a de mieux dans la teehnique moderne.

NOUVELLES 1NSTALLATIONS
DE PETROLEOS MEXICANOS

Réservoirs.

Jusqu'en 1938, l'extraction du pétroleau Mexique s'effectuait en quatre
zones : celle de Tampico, qui com-

prenait les champs de Ebano et de
Panuco ; la Faja de Oro oú l'on trouva
quelques-uns des puits les plus riches
du monde, en premier lieu celui de
Dos Bocas qui produisait 259.000 barils
par jour ; celle de Poza Rica, et celle
de l'Isthme de Tehuantepec. Depuis
1938, Petróleos Mexicanos a exploré et
mis en exploitation quatre autres zo¬
nes : celle de Nueva Faja de Oro, d'oú
l'on a déjá extrait 100 millions de ba¬
rils ; la Cuenca de Veracruz, d'une
étendue de 20.000 km2 ; celle de l'Etat
de Tabasco, oú le champ de José Co¬
lomo produit du gaz en quantités enor¬
mes ; et celle du Nord-Est dont les
structures géologiques productrices cou-
vrent 37.000 hectares ; de plus, grace a
des moyens géophysiques, on a pu lo-
caliser en vue de leur exploitation d'au¬
tres structures géologiques d'une éten¬
due de 50.000 hectares.

Dans la zone du Nord-Est, on compte
vingt-deux champs producteurs de gaz
que l'on obtient sous trois formes :
associé au pétrole brut, associé aux dis-
tillés de ce dernier oú á l'ctat pur.
Dans le premier cas, on l'isolc du
pétrole brut dans des batteries de sé-



tionnel conforme á l'usage auquel on
la destine : utilisation industrielle ou

domestique.
La vapeur nécessaire pour les opé-

rations est produite par trois chaudiéres
de 150 CV chacune et 16,5 kg au cen-
timétre carré de pression au travail,
ainsi que par trois autres de haute
pression ; ees derniéres produisent, á
Fheure, 3.600 kg de vapeur a 40 kg
au centímetro carré et á 315°, utilisée
pour actionner les pompes et les gene¬
ra te urs.

La décharge des turbines produit une
vapeur a la pression de 3,15 kg au cen-
timétre carré, employée dans les chauf- r;>
feries, dans les unités rectificatrices, dis-
tillateurs et autres appareils. Des tur-
bogénérateurs de 3.000 kW fournissent
de l'énergie et l'éclairage éleclrique aux
divers services aussi bien qu'aux bu-
reaux, ateliers et habitations du per-
sonnel. Enfin, pour remplir les auto-
citernes, on compte 7 installations, et
40 pour remplir les wagons-citernes.

II íaut signaler que l'on utilise le
refroidissement á air dans tous les cas

oíi il n'est pas nécessaire de disposer
d'un abaissement de température d'im-
portance. Pour d'autres cas on a ins-
tallé un systéme combiné d'air et eau
dans une tour concue spécialement a
cet effet.

Les installations complémentaires
sont : les unités de séparation dans les
zones productrices de pétrole brut ; un
systéme de canalisation destiné á re-

cueillir le gaz et l'huile et á leur trans-
port jusqu'aux usines ; un systéme de
pipe-lines pour la distribution du gaz
aux centres de consommation et pour
l'exportation.

Les installations exigérent onze mois
de travail — temps record pour les
construetions de ce genre et leur
coíit a été de 116 millions de pesos.

Dans l'important discours que M. An¬
tonio J. Bermúdez, Directeur Général
de Petróleos Mexicanos, a prononcé
durant la cérémonie au cours de la-
quelle M. Ruiz Cortines, Président de
la République, inaugura les installations
de Reynosa, il a fait connaitre que les
investissements de capitaux effectués
par Pentreprise durant les trois der¬
niéres années s'élévent a 1.430 millions
de pesos, sans compter la capitalisation
de puits productifs, qui est de 540
millions de pesos.

Cette nouvelle et importante manifes¬
taron des activités de Petróleos Mexi¬
canos correspond au but indiqué par
Monsieur le Président de la République
dans son Rapport au Congrés le 1er
Septembre 1955 : « Le progrés constant
de l'industrie pétroliére est évident, et
comme il constitue 1'une des bases du
progrés économique et social du pays,
le Gouvernement, avec Faide de tous
et tout spécialement avec la collabo-
ration des ouvriers du pétrole, doit
arriver a une meilleure consolidation
de cette industrie, et a son plus grand
développement ».

Compresseurs.

paration ; dans le second, on sépare
le gaz des distillés grace á des batte-
ries de séparation, soit dans des unités

-d'absorption ; dans les deux cas, le
gaz obtenu est «humide»; dans le
troisiéme cas, le gaz peut étre « humi¬
de », c'est-a-dire melé d'hydrocarbures
liquéfiables ou liquides qu'il faut disso-
cier pour obtenir le produit dit essence
naturelle et les gaz liquéfiables (propa¬
nes et butanes) ; ou encore a « sec»,
c'est-á-dire ne comportanl que des tra¬
ces de ees hydroearbures, ce qui
n'oblige pas a leur faire subir un trai-
lement autre que la déshydratation et,
naturellement, la compression.

Pour traiter dans ees difFérentes for¬
mes Pabondante production de gaz ob-
tenue dans la région, Petróleos Mexica¬
nos a installé a Reynosa, ville de l'Etat
de Tamaulipas, une unité d'absorption
capable de traiter quotidiennement
8,5 millions de inélres cubes de gaz,
grace a laquelle on obtient plus de
8.000 barils d'essence, propanc, butane,
pétrole lampant, huile Diesel, etc., qui
pourront étre en partie exportés aux
Etats-Unis, Reynosa se trouvant a la
frontiére, marquée en cet endroit par le
Río Bravo. De plus, la raffinerie de

pétrole installée en 1950 a été agrandie,
et l'on pourra traiter par jour 10.000 ba¬
rils de pétrole brut au lieu des 4.000
Lraités précédemment.

La raffinerie est équipée pour les
productions suivantes : essence de dis-
tillation primaire ; essence de l'unité
thermique de cracking, qui traite le
résidu de Funité de distillation primaire
et produit de l'essence de haute octane;
pétroles lampants ; huile Diesel ; enfin
des résidus des deux unités, utilisés
pour la préparation de ce qu'on appelle
« huiles combustibles ».

On dispose de 24 réservoirs sous

pression, d'une contenance de 40.000
barils, et de 12 réservoirs á pression
atmosphérique pour 133.000 barils ; soit
une capacité totale calculée pour pou-
voir conserver pendant 15 jours la pro¬
duction de gaz liquéfié de haute et
basse pression (respeclivement 1.000 et
650 livres) et des autres produits déja
mentionnés.

Les installations d'eau utilisent les
ressources du Río Bravo ; le barrage
de íloculation est équipé pour traiter
3.785 litres a la minute, en les séparant
des corps solides qui y sont en sus-
pens. L'eau re^oit un traitement addi-
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LES EXPOSITIONS ARTISTIQUES
A MEXICO EN 1955

5*

par Justino Fernández
Professeur á l'Universilé de México

/L y a prés ele vingt ans (1937) jecommenqais, dans les Annales de
rinstilut de Recherches Esthéti-

ques, la publication des Catalogues
d'Expositions qui ont lieu dans la ville
de México, ainsi que de quelques autres

qui se tiennent sur le territoire de la
République, ou encore de celles d'art
mexicain a Vétranger. Depuis cette date,
la publication s'est poursuivie d'année
en année et elle constitue aujourd'hui
une source d'informations sur le sujet.

11 est intéressant de noter qu'en 1937,
et au cours des années suivantes, les
expositions artistiques ríétaient pas nom-
breuses — une vingtaine par an — bien
que leur qualité donnát deja a prévoir
que México deviendrait un centre artis-
tique important.

Apres Vinterruption des traditionnel-
les expositions de VAcadémie Nationale
des Beaux-Arts, apparurent des organi-
sations officielles ou privées qui, de
faqon sporadique, grouperent et presen-
terent des oeuvres d'art, en general d'ar-
tistes contemporains. Actuellement, les
galeries officielles ou privées ont aug¬
menté en nombre et elles manifestent
une louable activité. II existe également,
dans les villes importantes de Vintérieur
du pays, de semblables organismes. La
création de Vlnstitut National des
Beaux-Arts et celle du Musée National
des Arts Plastiques furent décisives dans
ce domaine.

A Vétranger la premiére exposition
intéressante dont je garde le souvenir
fut celle d" « Art Populaire», présentée
au Metropolitan Museum de New York
en 1930. La seconde, beaucoup plus im¬
portante parce qu'elle embrassait tous
les aspeets de l'art mexicain, se tint au

Museum of Modern Art de New York
en 1940. Plus tard, les principales expo¬
sitions a Vétranger ont été celles, si
mémorables, de Paris et Stockholm, en
1952 et celle de Londres en 1953. A
Lima, au Pérou, ful présentée, en 1954,
une exposition semblable aux précéden-
tes. Une autre était envoyée au Japón
en 1955. Toutes cinq ont été organi-
sées par Vlnstitut National des Beaux-
Arts.

Depuis 1937 le nombre des exposi¬
tions a augmenté dajis la capitale du
Mexique, et les galeries privées se sont
multipliées. Cela est du, en premier
lieu, a Vactivité des artistes mexicains,
niais aussi au fait que le Mexique attire
beaucoup d'artistes étrangers qui ont
intérét a y montrer leurs oeuvres. Si
Von considere, d'autre part, la produc-
tion mexicaine d'ceuvres de peinture
múrale, soit dans les bátiments offi-
ciels, soit dans les habitations particu-
liéres ou dans les locaux industriéis,
commerciaux et autres, on peut se faire
une idée de ce que représente México
comme centre d'activités artistiques.

En 1955, le seul Instituí National des
Beaux Arts a présenté trente et une

expositions, sans compter celle qu'il a
envoyée a Tokyo. Parmi celles-la il
faut compter le «Salón de la Plasti-
que Mexicaine» (rué Puebla, 1954) et
celles d'autres galeries qui dépendent
de Vlnstitut. Les instituís culturéis de

pays étrangers offrirent une série d'ex-
positions qui, ajoutées á celles des
galeries privées, font un total de quatre-
vingt-huit. C'est done prés de cent vingt
expositions qui ont eu lieu dans la capi¬
tale ; le nombre en a sextuplé en vingt
ans et, au cours de certaines années,
Vactivité a été encore plus grande. Ces
données statistiques sont éloquentes par
elles-mémes.

Les principales expositions dans la
capitale pendant Vannée 1955 ont été

les suivantes : « La gravure Nord-Amé-
ricaine », « Art du Pérou », « L'oeuvre
d'Hermenegildo Bustos», peinture po¬

pulaire mexicaine du XIXC siécle,
« Dessins et esquisses pour peintures
murales» d'Orozco, Rivera, Siqueiros
et Tamayo, présentés par l'Universilé
Nationale dans sa Bibliothéque Cén¬
trale de la Cité Universitaire ; « Pla¬
cards publicitaires» a Vlnstitut Fran-
cais de VAmérique latine ; « La Famille
de VHomme», remarquable collection
de photographies présentée par le Mu¬
seum of Modern Art de New York.

« Rodríguez Lozano » ; « María Izquier¬
do » (morte en 1955) ; « Daumier» ;

« Goya» ; «Lithographies de J.-C.
Orozco», furent les expositions de la
galerie «Excelsior». Une autre expo¬

sition importante comprenant des des¬
sins et quelques tableaux de J.-C. Oroz¬
co eut lieu au Salón de la Plastique
Mexicaine (I.N.B.A.) ; le collectionneur
bien connu, Dr Alvar Carrillo Gil ex¬

posa a la Galerie d'Art Mexicain des
oeuvres peintes par lui-méme.

De plus, Siqueiros et Rivera ont inau¬
guré les décorations murales quils ont
faites a VHópital N° 1 de VAssurance
Sociale, Tamayo a montré au Palais des
Beaux Arts celle intitulée : « Améri¬

que ». José Chávez Morado a terminé
les siennes a la Albóndiga de Granadi-
tas, édifice historique de Guana juato,
et Alfredo Zalee est sur le point de finir
celles du Palais du Gouvernement de

Morelia, capitale de VEtat de Michoa-
cán.

Tout montre done que le Mexique se

développe en tant que centre important
d'activités artistiques, aussi bien par sa

propre production que par Vattrait qu'il
exnrce sur les artistes étrangers.
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L'INSTITUT TECHNOLOGIQUE ET
D'ETU DES SUPERIEURES DE

MONTERREY

par Victor Bravo Ahuja
Directeur de rinstiíut

f 'INSTITUTO Tecnológico y de
I Estudios Superiores a été fon dé a

Monterrey, ville industrielle du
Nord du Mexique, en 1943. Ses fonda-
teurs, un groupe d'hommes d'affaires,
l'ont congu en vue d'aider á la forma-
tion des professionnels et des techni-
ciens que reclame chaqué jour davan-
tage le développement industriel du
pays et afin qu'il contribue a résoudre

le probléme de l'enseignement supé-
rieur au Mexique.

Une association civile sans but lucra-
tif fut constituée a cet effet pour sou-
tenir, non seulement l'Institut Techno-
logique, mais encore toute activité
scientifique ou eulturelle.

Lors de sa fondation l'Institut eomp-
tait 300 eleves et 12 professeurs. II fut
installé dans des locaux improvises, au

centre de la ville. A l'heure actuelle,
douze années seulement aprés son ou-
verture, il compte 2.750 eleves et 149
professeurs et forme, a la sortie de la
ville, une Cité Universitaire composée
de 18 bátiments modernes répartis sur
une surface de 70 hectares.

L'Institut, par l'origine de ses éléves,
a depuis longtemps dépassé son carac-
tére régional. Les deux tiers des étu-
diants ordinaires viennent, en effet, de
tous les points du pays et 150 environ
d'entre eux sont originaires de divers
Etats latino-américains et en particulier
de ceux de l'Amérique Céntrale.

Les professeurs, dans leur tres grosse
majorité, se consacrent exclusivement a

l'enseignement et a la recherche. lis
regoivent des traitements qui leur per-
mettent de remplir leur mission essen-
tielle sans avoir recours á d'autres acti-
vités. La moitié d'entre eux au moins,
aprés avoir obtenu leurs diplomes mexi-
cains, ont fait des études de perfec-
tionnement en Europe ou aux Etats-
Unis. Plusieurs ont étudié a Paris gráce
i\ des bourses du gouvernement fran-
gais.

LTnstitut Technologique est divisé en
trois écoles principales : l'Ecole Prépa-
ratoire dont le programme comprend,
pour tous les étudiants, des cours obli-
gatoires de Sciences et d'Humanités ;
l'Ecole d'Ingénieurs qui prépare aux
carriéres d'Ingénieur Civil, d'Ingénieur
Mécanicien-Electricien, d'Ingénieur Ad-
ministrateur, d'Ingénieur Chimiste, d'In¬
génieur Agronome et d'Architeete ;
l'Ecole de Comptabilité, Economie et
Administraron qui prépare aux carrié¬
res d'Expert-Comptable, d'Economiste
et d'Administrateur d'Affaires et qui
offre, en outre, des cours du soir, de
ventes et de comptabilité, destinés aux

employés.
A cóté de ees trois Ecoles se trouvent

l'Ecole de Tecliniciens, dont les cours

du soir sont concus en vue de donner
une préparation technique á des tra-



Vue de l'Institut.

vailleurs spécialisés, et l'Ecole d'Eté
réservée aux étudiants étrangers qui
s'intéressent á la langue espagnole, á
l'histoire et á la littérature mexicaines
et á d'autres sujets ayant trait a l'Amé-
rique Latine.

Mais il est d'autres sections encore

qui se livrent á un travail de grande
importance sociale : le Département des
Relations Industrielles, l'Institut de Re-
cherches Industrielles et le Départe¬
ment d'Agriculture Experiméntalo. Le
premier organise périodiquemont des
cours de productivité, de sécurité indus-
trielle, de sélection du personnel, et
d'autres cours semblablcs pour les di-
recteurs et les hauts fonctionnaires
d'entreprises et les contrema ilres. Le
second est destiné aux recherches appli-
quées et aux consultations d'ordre tech-
nique pour les industries. Le troisiéme,
dépendant du Département d'Agrono-
mie, se propose l'amélioration des cul¬
tures de la région et la diffusion des

techniques et des méthodes modernes
parmi les agriculteurs.

Bien que l'Institut Technologique de
Monterrey soit une organisation privée,
ses études et diplomes sont reconnus
officiellement, le Gouvernement Fede¬
ral lui ayant accordé tout son appui
moral.

D'autre part, sous les auspices de
l'Institut, une association artistique a été
fondée, qui a pu faire venir á Monter¬
rey des artistes tels que Arthur Ru-
binstein, Robert Casadesus, Walter
Gieseking, Zino Francescatti, Yehudi
Menuhin, etc..., et des ensembles tels
que l'Orchstre de Musique de Chambre
de Stuttgart, Les Musici, le Quatuor de
Budapest, etc...

Quoique l'Institut soit destiné, en

fait, á l'enseignement technique, ses Di-
recteurs ont toujours eu soin d'offrir
aux éléves une solide formation huma-
niste, non seulement pendant leurs élu-

des préparatoires mais jusques au cours
des études professionnelles. Actuelle-
ment, en plus des matiéres spécialisées,
il existe toujours quelques cours obli-
gatoires d'humanités.

Une telle orienlation a permis á l'Ins¬
titut de bénéficier de donations de bi-
bliothéques d'humanités, parmi lesquel-
les il suffit de mentionner une Collec-
tion Cervantine comprenant, entre au-
tres, 262 éditions différentes du « Don
Quicliotte» ; la Bibliolhéque Méndez
Planearte de Littérature Mexicaine et

la Collection Salvador Ugarte d'Histoire
du Mexique, qui est considérée la plus
complete existant dans le pays.

C'est ainsi que s'est développée, a
Monterrey, au cours des douze dernié-
res années, une Institution éducative
qui, par son organisation et son inspira-
tion, est destinée á exercer une influence
appréciable sur le progrés industriel et
culturel du Mexique.
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LA VIE THEATRALE
par Salvador Novo

de l'Académie mexicaine, directeur du Théatre de la Capilla

/ES critiques de théatre de México, groupés en Asso-ciation, examinent, a la fin de chaqué année, les
■ activités des auteurs dramatiques, des directeurs de

tliéátre, des metteurs en scénes el des acteurs. lis disculent
de leur valeur et, finalement, ils votent pour csux qui leur
paraissent les plus dignes de remporter le prix symbo-
liqus : un diplome consacrant Vimpétrant comme « le meil-
Icur acteur» (directeur, etc.) de Vannée. Ces prix sont
remis au cours d'un banquet au début de Vannée suivante.

Le 17 janvier, les critiques remirent les prix pour 1955.
Nommer les bénéficiaires nous permettra, en quelque sorte,
de résumer Vactivité théátrale de Vannée écoulée, á México.

L'auteur récompensé fut Federico S. lnclán, pour sa
piéce : «Hoy invita la Güera», dont la premiere eut lien
au Théatre du Globe. Federico S. Inclán est un auteur

actif et fécond. II n'est pas de concours ou il iienvoie une
oeuvre et, dans plusieurs d'entre eux, il a remporté le
prix. Des piéces comme «Espaldas Mojadas», «Hidalgo»,
« El Duelo » (les travailleurs mexicains émigrant aux Etats-
Unis, une biographie du héros de Vlndépendance, l'édu-
catión militaire dans un internat) montrent Véclectisme de
sa plume. «Hoy invita la Güera» est une piéce qui a
pour personnage central la blonde Rodríguez, célebre
beauté mexicaine du début du XIX" siécle, qui fut Vamie
de Humboldt, de Bolívar, de Iturbide et que Federico
S. Inclán méle librement et magistralement a des épisodes
historiques mexicains dont le caractére anachronique ne
nuit pas á Vefficacité sur le plan théátral.

Les deux autres ceuvres en compétition avec cette piéce
et son auteur, étaient « Cada quien su vida», de Luis G.
Basurto et « Palabras cruzadas », d'Emilio Carballido.
« Cada quien su vida» — oeuvre qui obtint un grand
succés au Théatre Lyrique, réservé, habituellement, aux
revues musicales — est le reportage d'une nuit de Nouvel
An dans un cabaret de faubourg, avec les types pittores-
ques qui le fréquentent. « Palabras cruzadas » avait été déjá
couronnée au Concours de Comédies du journal « El Na¬
cional » et la premiére eut lieu au cours de la saison des
Auteurs Mexicains. Le jeune Emilio Carballido déploie sa
fine sensibilité et sa virtuosité technique dans un tablean
de la vie provinciale de México, qu'il connait a fond,
depuis qu'en 1950 il présenta au Palais des Beaux Arts
une excellent comédie : « Rosalba y los Llaveros».

Le prix de direction fut attribué a Salvador Novo pour
la création, dans son lliéñtre de la Capilla, de «En
attendant Godot» et au Théatre du Cinq Décembre, de
« Lit Nuptial», de Jan de Hartog. Outre ces deux oeuvres,
Novo fit jouer en 1955 sur son théatre « Mon mari et
toi», de Roger Ferdinand, « Le Procés des Innocents », de
Cario Terron, et ses propres « Dialogues », lus par Marilú
Elízaga. II porta encore a la scéne : « Le Mari, la Femme
et la Mort», de Roussin, au Théatre du Cinq Décembre ;
« Tres en Jaque», de L. Du Carde Peach, au Théatre El
Caballito, et, en province, «Nocturno», de Wilberto Can¬
tón.

C'est Rosita Díaz Gimeno qui a été considérée comme
la meilleure actrice de Vannée. Le role du personnage
masculin — Salkini - quelle interpréta dans « La Casa
de Té de la luna de agosto », réalisa le miracle de remplir
pour de nombreux mois, avec une comédie, un théatre
aussi grand que celui de Insurgentes. Rosita Díaz Gimeno,
Espagnole, fit le voyage de New York, oü elle habite,
pour recevoir son prix le 17 janvier á México.

Rafael Banquells requt le prix du meilleur acteur en
1955. Le role du personnage qui vieillit graduellement,
dans « Lit Nuptial», lui valut cette juste récompense.

Les critiques reconnurent aussi, par des prix spéciaux,
les efjorts de nouveaux acteurs qu'ils ont considérés comme
« les révélations de Vannée» : Rita Macedo qui joua au
Théatre Fábregas le role de « La mala semilla», et les
jeunes actrices María Angélica et María Rojo qui, alter-
nativement, jouérenl le role de la petite filie criminelle.
Uacteur nouveau jugé digne d'eticouragement fut Germán
Robles qui, au Théatre El Caracol, joua le role du héros
dans «La Compradora», de Passeur.

En 1954, les critiques avaient décerné le prix de mise
en scéne á Antonio López Mancera. Les statuts interdisent
Vattribution du prix, pour sa spécialité, á la méme per-
sonne pendant deux années consécutives. Cette circons-
tance peut expliquer que l'on se soit abstenu de décerner,
en 1955, un prix mérité de nouveau par López Mancera
car, en fait, c'est lui qui réalisa la mise en scéne de toutes
les piéces créées en 1955. Ses créations de Jeanne au bücher
ou de Anua Christie auraient amplement justifié cette
récompense.

©

L'Ecole d'Art Dramatique de Vlnstitut National des
Beaux Arts a été dotée d'un nouvel édifice, trés beau,
dans le bois de Chapultepec. Elle dispose de deux théá-
tres — le Théatre du Bois, avec ses 1.200 fauteuils, et
le Théatre du Grenier construit pour le « théatre en
rond » — et de salles de classe spacieuses et bien aménagées.

Ce renouvellement des locaux va de pair avec une réor-
ganisation totale des plans d'étude et de travail : profes-
seurs et éléves étudieront pendant deux mois des « thémes »
paralléles (Gréce, théatre élisabéthain, romantiques, etc.).
Toutes les classes se consacreront simultanément a l'étude
de Vun de ces thémes et au bout de deux mois, porteront
á la scéne une oeuvre de la période étudiée.

La télévision, au Mexique, a puissamment contribué á
éveiller le goút du théatre. Les deux chaínes retransmettant
des programmes — XHTV et XEWTV — ofjrent, chaqué
jour, au moins une piéce de tJiéátre, condensée en une
durée d'une heure. Gráce a une activité si soutenue, de
nombreux acteurs ont pu jouer et des metteurs en scéne
et des adaplateurs trouver du travail. Quant au public, il
peut, de ce fait, cultiver son goút pour le théatre.

Aprés la reláche imposée par l'hiver, les quinze théátres
d'art dramatique de la ville ont rouvert leurs portes, avec
des piéces nouvelles. C'est le Théatre El Caballito qui,
le premier, a rouvert avec une piéce de Marc Gilbert Sati¬
vajon, « Tapage Nocturne», dirigée par Salvador Novo,
avec Marilú Elízaga et Francisco Jambrina dans les roles
principaux. En février, et se succédant de trés prés, le
Théatre Insurgentes présenta « Témoin á charge», d'Aga-
tha Christie, avec Manolo Fábregas et María Teresa Rívas
comme protagonistes. La salle Cinco de Diciembre a pré-
senté «Le Sourire de la Joconde», d'Aldous Huxley, avec
Rafael Banquells et Silvia Derbez ; le Théatre Trianon,
«Los enemigos no mandan flores», avec Lucy Gallardo
et Carlos Navarro ; et le Théatre de la Capilla, la premiére
d'une piéce mexicaine : « Ocho columnas», de Salvador
Novo.
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Projet d'auditorium. Coupe transversale.

LE GRAND AMPHITHEATRE
DE L'UNIVERSITE DE MEXICO

par Carlos Obregón Santacilia
Architecte, auteur du projet

Le granel Amphithéátre de l'Université de México, dansla nouvelle Cité Universitaire, comprendra 3.050 pla¬
ces. II a été congu comme nn édifice isolé, dont la

forme semi-sphérique contrastera avec les masses cubiques
des bátiments des Facultés.

Son arehitecture s'insére nettement dans la tendance archi-
tecturale la plus moderne du Mexique, car il fera corps
avec le sol rocailleux et le paysage environnant. Sa base,
en forme de tronc de cóne, rappelle la pyramide circulaire
de Cuicuilco, qui se trouve á peu de distance et qui est
l'un des plus anciens monuments du continent américain.

La voüte de béton armé aura cinquante métres de
diamétre. De hauts murs sépareront les accés et les cou-
loirs de circulation destinés aux étudiants et au public,
de ceux réservés au Recteur, au Conseil Universitaire,
aux professeurs, etc. Au moyen de rideaux qui seront mus
électriquement, on pourra réduire la capacité de la salle
á 1.000 places.

Sous le bátiment méme se trouvera un planetarium d'un
diamétre de vingt métres, pouvant contenir six cents places
assises. Les vestibules, les accés et les services généraux
seront les mémes que ceux du grand Amphithéátre.

Sous l'estrade, avec accés par la partie arriére de l'édifice,
il y aura une salle oü l'on compte placer les stalles du
choeur de l'ancienne église de Saint-Augustin, devenue au
milieu du xixe siécle Bibliothéque Nationale, et qui furent
alors transportes á l'Ecole Nationale Préparatoire. Cette
salle sera réservée á la remise de diplomes, aux soutenances
de théses et a plusieurs autres cérémonies oú les assistants
ne sont pas nombreux. Les trois grandes époques de
l'Histoire du Mexique seront ainsi symbolisées dans l'en-
semble de l'édifice, a savoir : l'antiquité indienne, par

la base en tronc de cóne ; les trois siécles pendant lesquels
le Mexique fut la Nouvelle Espagne, par les stalles, joyaux
de la menuiserie mexicaine du début du xviii' siécle ;

enfin, le reste du batiment représente le vivant apport du
Mexique contemporain.

La grande voüte offre des problémes difficiles : de
construction, de finissage, d'écoulement des eaux de pluie,
d'imperméabilisation et de protection contre la foudre,
en plus de ceux que posent la dilatation et la contraction
sous l'effet de la chaleur et du froid. A cette fin, nous
avons imaginé de poser sur la carcasse en béton armé une
couche isolante d'alvéoles de ciment couverts de disques
d'argile émaillés, fixés au moyen de tiges de fer saillanl
de l'armature métallique de la voüte et dont le bout, au
moyen d'un écrou, maintiendra la couverture. L'ensemble
de ees disques et de ees alvéoles formera, en quelque sorte,
l'épiderme de la voüte.

Projet d'auditorium. Vue genérale.
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L'ECOLE NATIONALE DES SCIENCES
POLITIQUES ET SOCIALES

par le Docteur Raúl Carranca y Trujillo
Directeur de l'Ecole

LA filie la plus jeune de l'illustre — et quatre foiscentenaire — Université de México, l'Ecole des Scien¬
ces Politiques et Sociales, est née le 25 juillet 1951.

Ce fut a cette date, en effet, que le Recteur Luis Garrido
inaugura les premiers cours d'un établissement dont, le
3 mai de la méme année, le Conseil Universitaire avait
approuvé les Statuts.

Dans son discours d'ouverture, M. Garrido fit savoir que
l'Assemblée des Recteurs, réunie a Oaxaca, avait recom-
mandé aux centres de culture supérieure du pays l'orga-
nisation de cours nouveaux pour la jeunesse mexicaine.
II ajoutait : « L'intervention de l'Etat dans la vie écono-
mique, sociale et politique de la Nation, conduit inévita-
blement a rendre ses fonctions plus nombreuses et plus
complexes, et exige une préparation meilleure de ceux
qui se consacrent á la vie politique. Par ailleurs, la crise
dont souffre actuellement le monde ne connaitra de solu-
tions justes que gráce á l'aide que les sciences sociales
peuvent fournir. Ce sont ees considérations qui nous ont
amenes á créer une Ecole des Sciences Politiques et Socia¬
les. Un avocat, M. Emilio O. Rabasa a été chargé d'établir
un avant-projet de cet établissement. Peu aprés, M. Lucio
Mendieta y Núñez, Directeur de 1'Institut des Recherches
Sociales, qui avait pris part a un congrés de sciences poli-
tiques organisé par l'UNESCO, recommandait — au nom
dudit organisme — la fondation d'une école de ce type.
Sachant combien notre Université s'intéressait á ce pro-
bléme, il me présentait un plan d'études, établi d'aprés
Porganisation de certaines institutions similaires de France
et de Belgique, qu'il avait pu connaitre pendant son séjour
en Europe. Lorsque ce projet eut été soumis aux ajuste-
ments nécessaires, le Conseil Universitaire décida la créa-

- tion d'une Ecole nouvelle, dont nous espérons qu'elle
pourra former les futurs fonctionnaires appelés aux res-
ponsabililés consulaires et diplomatiques».

L'Ecole prépare, actuellement, á l'obtention de quatre
diplomes universitaires : Sciences Sociales, Sciences Poli-
tiques, Sciences Diplomatiques et Journalisme. Les cours

préparant a la carriére consulaire n'ont pas encore été
organisés jusqu'ici.

Le programme d'études de chacün de ees cours s'étend
sur quatre années. Les deux premieres sont communes á
chacun d'eux ; les deux derniéres impliquent au contraire
une spécialisation.

On accorde une importance toute particuliére á l'ensei-
gnement des langues, dont le francais, Tangíais, l'italien
et Tallemand : celles-la comme premieres, celles-ci comme
secondes langues. On pousse á fond l'étude des deux pre¬
mieres langues par un enseignement intensif, quotidien,
et poursuivi pendant quatre années, ce qui permet á l'éléve
d'acquérir la connaissance parfaite et obligatoire de Tune
d'elles au moins. Quant aux secondes langues, dont Tune
est également obligatoire, leur étude est réservée aux

deux derniéres années ; l'éléve doit arriver a les traduire
correctement. L'Institut Franjáis d'Amérique Latine fournit
a l'Ecole une aide inappréciable en ce qui concerne l'ensei-
gnement du franjáis.

L'Ecole organise un « Séminaire» pour chacun des qua¬
tre cours et publie une revue trimestrielle (Sciences Poli¬
tiques et Sociales), oü sont consignés les plus importants
travaux, nationaux ou étrangers, en rapport avec les matié-
res enseignées dans l'établissement.

Aux cours normaux viennent s'ajouter des conférences
extraordinaires, ainsi que certains petits cours particulié-
rement consacrés a chaqué spécialité. Gráce aux confé¬
rences, les éléves ont la possibilité d'intensifier leur for-
mation en suivant Tenseignement de spécialistes étrangers
aussi bien que mexicains. Les cours spéciaux permettent
des recherches .concrétes sur des thémes intéressants. Le
dernier de ees thémes a été la vie municipale mexicaine,
et la recherche « sur le terrain» fut suivie d'un petit
cours sur l'organisation politique du Mexique.

-i -u
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Ecole des Sciences Techniques et Sociales
(ancien bátiment de "Mascarones").
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Le milieu historique dans lequel l'Ecole doit agir est
constitué par les Républiques latino-américaines. Les éléves
sortis de l'Ecole devront considérer spécialement l'horizon
politique, social, diplomatique et culturel de nos peuples,
unis par une tradition, une histoire et une destinée com-
munes. Le drapeau mexicain de l'Ecole occupe le centre
d'un cercle formé de tous les drapeaux des Républ'ques
américaines, nos sceurs par la langue, la race et lesprit.
L'Ecole a organisé un Institut qui étudie les problémes
économiques, culturéis, politiques, et (en un eours spéc'al)
les idees politiques de l'Amérique Latine. Cet Instituí
veille a maintenir des liens entre l'Ecole méme et les
Universités latino-américaines. D'autre part, et au moyen
des voyages d'études, il tache de multiplier les rapports
personnels entre les professeurs et les étudiants. Tout cela
se trouve eomplété par l'action d'une Bibliothéque spécia-
lisée qui favorise les envois de fonds bibliographiques

et, aussi, par des exposés oraux faits par les Attachés
Culturéis des représentations diplomatiques des Républi¬
ques latino-américaines.

Notre jeune Ecole a déja fourni ses premiers diplómés,
en Sciences Politiques, Sciences Sociales, Sciences Diplo¬
matiques et journalisme.

L'Ecole des Sciences Politiques et Sociales s'enr'chira
saris doute, avec le temps, d'une Ecole d'Administration
Publique. Pour le moment, ses cours sont la premiére
contribution de l'Ecole a la formation de lonctionnaires
au service de l'Etat ct de la soeiété mexicaine. Les grands
problémes sociaux et politiques du Mexique, pays d'une
puissante vitalité créatrice, et qui connait actuellement une

périoae de développement et de croissance, exigeaient la
formation d'un eorps de spécialistes qualifiés. C'est a cette
formation qu'entend se consacrer l'Ecole des Sciences Poli-
tiques et Sociales de l'Université Nationale de México.

L'INSTITUT INTERAMERICAIN
D'ETUDES INDIGENES

par le Docteur Manuel Gamio
Directeur de l'lnslitut

C'EST a la VIIT Conjérence Inter-nationale de Lima (Pérou), qui
s'est tenue en 1938, que fut expo-

sée pour la premiére fois Tutilité d'or-
ganiser un Institut Inter-américain
d'Etudes Indigénes destiné essentielle-
ment á reunir, coordonner et diffuser
des informations sur les travaux entre-
pris dans le Continent en faveur des
groupes aborigénes qui Vhabitent, ainsi
qua rechercher leurs besoins véritables
et leurs aspirations legitimes et a indi-
quer les moyens pratiques de les satis-
faire.

Au cours du premier C oTigres Inter-
américain d'Eludes Indigenes, qui se
réunit a Pátzcuaro {Mexique) en 1940,
Tlnstitut fut creé. Et au mois de décem-
bre de la méme année, fut approuvée
la Convention Internationale qui fixe
les fonctions de Tlnstitut Interaméricain,
détermine Tétablissement des Instituís
Nationaux d'Etudes Indigenes, ses filia¬
les dans les pays contractants, et arréte
les conditions dans lesquelles doivent
opérer les Congrés. L'Institut est entré
en fonctions en 1942.

En ce qui concerne ees Congrés, Tlns¬
titut a largement collaboré avec les gou-
vernements respectifs en vue de l'orga-
nisation de ceux qui se réunirent a
Cuzco (Pérou) en 1949, et a La Paz
(Bolivie), en 1954, congrés au cours
desquels furent jnis en discussion des
sujets intéressants, et oü furent pro-
mulguées des conclusions et des recom-
mandations capitales, les différents tex-
tes qui contiennent les uns et les au-
tres étant édités et amplemenl diffusés.
De plus, il a concu et réalisé dans la
République du Salvador, en juin 1955,

le premier Séminaire d'Etudes Indigé-
nes d'Amérique Céntrale, avec la parti-
cipalion de reorésentants de tous les
pays de TIsthme.

Les revues trimestrielles de Tlnstitut :

América Indígena et le Boletín Indi¬
genista, dont 513.000 exemplaires ont
été publiés jusquici, constituent la prin¬
cipóle tribune du Continent pour Tex-
position des problémes liés a celui de
la population aborigéne. L'Institut a
édité égalemenl 24 ouvrages des spécia¬
listes les plus versés en la matiére. Les
titres de ees ouvrages sont reproduits
sur les couvertures de América Indí¬
gena.

L'Institut a participé á de nombreux
congrés el conférenees tenus en Amé-
rique et en Europe sur le théme des
populations aborigénes, et il a présenté
a presque tous divers rapports ; de
méme il a de fréquents contacts avec
les institutions scientifiques et de re-
cherches, et il répond aux nombreuses
questions qui lui sont posées concer-
nant ees populations. L'Institut distribue
des bourses aux étudiants de l'Ecole
d'Anthropologie de México, et il tient
a la disposition du public sa Bibliothé¬
que spécialisée dans les questions indi-
génes.

Parmi les principales recherches ef-
fectuées par Tlnstitut on peut mention-
ner les suivantes : Exploración econó¬
mico-cultural de la zona oncocercosa de
Chiapas (Exploration économique et
culturelle de la zone onchocerqueuse
de Chiapas), par Manuel Gamio ;
1' « onchocercose » est cette terrible nui-

ladie parasitaire qui provoque la cécité
chez des dizaines de milliers d'indigénes

du Mexique et du Guatemala. Cambios
interculturales en el pueblo indo-mestizo
de Tepoztlán (Echanges interculturéis
dans la population indo-métisse de
Tepoztlán), par Oscar Lewis. Aprecia¬
ción de la mentalidad indígena entre
los otomíes del Valle del Mezquital
(Appréciation de la mentalité indigéne
de la Vallée du Mezquital), par divers
auteurs. Recopilación y análisis de las
legislaciones indigenistas del Continente
(Compilation et analyse des législations
indigénes du Continent). Prochainement
sera publiée la Filosofía Nahua y sus
supervivencias (Philosophie Nahua et
ses survivances), par Miguel Léon Por¬
tilla.

On sait que le probléme de la femme
indigéne est Tun de ceux qui préoccu-
pent actuellement le plus les chercheurs.
En effet, si la situation des groupements
autochtones du Continent n'est pas en¬
coré de fagon générale telle qu'on la
souhaiterait, la condition des femmes
est particídiérement difficile : elle se
caractérise par la vieillesse prématurée
et le niveau trés bas de la moyenne de
vie. Les causes de ees anomalies sont

peu connues car, si TIndien manifesté
limidité et répugnance a étre interrogé
par les anthropologues et autres spécia¬
listes qui sont presque toujours des
hommes, la femme, elle, s'y refuse ab-
solument. Ceci a décidé Tlnstitut a réu-
nir les rares écrits sur ce sujet et á
rechercher directement les causes d'une
telle situation. Dans ce but il a confié
une mission á trois enquéteuses com¬
petentes qui travaillent en ce moment
parmi les groupes indiens du Mexique,
de l'Amérique Céntrale et de TAmcri-
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que du Sud : il est certain qu ellas réus-
siront mieux que les enquéteurs mas-
culins a gagner la confiance des fem-
mes. Les conclusions et les suggestions
qui se dégageront des travaux ainsi
recueillis seront publiées el communi-
quées aux gouvernements américains
ainsi qiiaux inslitutions et aux person-
nes qui s'intéressent aux indigenes.

L'étude des questions indigenes risque
parIois de tomber dans deux erreurs :
ou bien elle se livre a une recherche
purement académique et ne propose au-
cune solution pratique, ou bien elle est
totalement empirique et manque de
¡ondements scientifiques. Ulnstitut, se

LE MEXIQUE DANS LA COMMUNAUTE
INTERNATIONALE

■a Le Secrétariat de la Présidence a publié
la déclaration suivante de M. Ruiz Corti-
nes, Président de la République : « J'ai
accepté l'invitation que me fait le Prési¬
dent des Etats-Unis d'Amérique de le
rencontrer en compagnie du Premier Mi¬
nistre du Cañada, á la fin du mois de
mars. II sera trés agréable pour moi de
renouer des contacts personnels avec mon
ami M. le Président Eisenhower et de
les établir avec l'éminent Premier Minis¬
tre du Cañada, M. Saint Laurent. Cette
entrevue contribuera sans doute á resser-
rer les liens personnels entre les trois
chefs de gouvernement et, par conséquent,
á rendre toujours plus cordiales la com-
préhension et la franche amitié qui sont
á la base des relations du Mexique avec
les Etats-Unis et le Cañada. »

★ La presse commente largement les ré-
sultats obtenus par la Troisiéme Réunion
du Conseil Interaméricain de Juristes —

q-ui vient de prendre fin — et, en par-
ticulier l'adoption de la déclaration
« Principes de México sur le régime juri-
dique de la Mer ». La déclaration, dont
l'initiative est due au Mexique et á liuit
autres pays latino-américains, propose
que soient inclus dans les eaux territo¬
riales, les éléments de la plateforme con-
tinentale, lit, sol et sous-sol marins,
ainsi que l'application á ees éléments
des principes de la souveraineté territo-
riale, dont ils sont la prolongation. De
méme la nouvelle de la réélection de
M. Francisco A. Ursúa, du Mexique, en
tant que membre du Comité Juridique
Interaméricain. désigné le dernier jour
des travaux du Conseil, a été accueillie
avec satisfaction.

★ La Premiére Conférence Régionale la-
tino-américaine de la Fédération Aéro-
nautique Internationale a été inaugurée
á. México, avec l'assistance de délégués
latino-américains. des Etats-Unis et de
pays européens.

★ La Commission Technique pour le Dé-
veloppement du Tourisme dépendant de
l'Organisation des Etats Américains, a
initié ses travaux á México.

★ Le Mexique a fait connaitre á la
XII" Assemblée Internationale de la Sé-
curité Sociale — réunie á México — le
fonctionnement de ses innovations pour

basant naturellement sur les principes
des sciences sociales, considere avant
tout les conditions spécifiques d'origine
pré-colombiemie qui affectent le plus
gravement la population autochtone afin
de les améliorer par Vapplication d'ur-
gentes mesures pratiques ; il s'appli-
que, en méme temps, a conserver et a
développcr des caracteres traditionnels
qui ont une grande valeur.

En ce qui concerne les apports cul¬
turéis, psychologiques et autres de pro-
venance occidentale, il convient de com¬

batiré tout ce qui est préjudiciable á
Vindigéne et, au contraire, d'adopter et

la ville et la campagne, lesquelles tout
en diminuant les dépenses, assurent une
plus grande surveillance et plus de cé-
curité aux bénéficiaires et aux institu-
tions.

* M. Ricardo Torres Gaitán, Secrétaire
Général du Ministére de l'Economie, fut
désigné Président de la Premiére Confé¬
rence Américaine sur les Coopératives,
réunie á México sous les auspices du Bu-
reau International du Travail. La délé-
gation mexicaine á cette Conférence a
proposé le développement des coopérati¬
ves syndicales de consommation et la
création, dans tous les pays américains,
d'instituts d'enseignement professionnel
en matiére de coopératives.

★ Le Mexique a été élu membre des Com-
missions des Finances, des Organismes
Internationaux et de l'Information, de
l'Organisation des Etats Américains.

★ Le Conseil Economique et Social In-
ternaméricain a désigné son Président,
M. Armando C. Amador, du Mexique,
pour le représenter á la Troisiéme Réu¬
nion de la Commission de Coopération
Economique de l'Amérique Céntrale qui
a eu lieu á Managua (Nicaragua).

NOUVELLES CULTURELLES

★ Le Gouvernement de l'Etat de Vera-
cruz a commencé la construction des édi-
fices qui recevront piusieurs Facultés de
l'Université de Veracruz : celle d'Ingé-
nieurs á Veracruz, celle des Sciences Chi-
miques, á Orizaba, et celle d'Architec-
ture á Jalapa.

★ On commencera, á une date prochaine,
la construction de la Cité Universitaire
du Nord-Est, dans la ville de Monterrey.
Les travaux sont évalués de 35 á 40 mil¬
lions de pesos. Le Gouvernement Fédéral
a cédé, pour y batir la Cité Universitaire,
le terrain oü se trouve actuellement la
Cité Militaire, laquelie sera transférée de
Monterrey á Apodaca, dans l'Etat de
Nuevo Léon.

★ La subvention que le Gouvernement
Fédéral octroie á l'Université Nationale
de México au cours de l'année 195S est
de 50 millions de pesos, c'est-á-dire de
sept millions supérieure á celle de l'an¬
née passée.

de moderniser ce qui peut lui étre pro-

fitable, comme les techniques agricoles
et industrielles, la médecine, les trans-

ports, les roules, etc...

Uun des plus sérieux obstadas que
renconlre la solution du probléme indi-
gene dans divers pays du Continent
reside dans la modicité des fonds qui
lui sont consacrés. Ulnstitut Interamé¬
ricain d'Etudes Indigenes lui-méme, en
raison de Vinsuffisance de son budget,
ne peut pas toujours exécuter tous les
points du vaste programme qui lui a
été confié par la Convention Interna¬
tionale qui Va créé.

PRESSE
* Le Bureau de 1'UNESCO pour le Mexi¬
que fait connaitre que ce pays a recu
dans ses centres d'études, au cours de
1954, le plus grand nombre d'étudiants
étrangers immatriculés,' de tous les pays
latinoaméricains.

★ Dix-neuf Mexicains, titulaires de bour-
ses accordées par le Gouvernement de
Bonn, font actuellement des stages d en-
trainement technique dans des établisse-
ments industriéis de l'Allemagne Occi¬
dentale. Leur voyage a été rendu possi-
ble gráce á l'aide de la Confédération
Mexicaine des Chambres Industrielles,
d'accord avec le Ministére de l'Economie
du Mexique.

★ A la Trinity University de San Anto¬
nio, Texas (Etats-Unis), ont été inau-
gurés les cours d'enseignement universi¬
taire organisés par l'Université Nationale
de México en collaboration ávec le Mi¬
nistére des Affaires Etrangéres.
* Un eyele de Conférences commémora-
tives a été organisé á la Faculté de Droit
de México á l'occasion du Centenaire de
la réunion de l'Assemblée Constituante
qui rédigea la Constitution de 1857. Les
deux premiéres conférences ont été don-
nées par les professeurs Crisafulli (Ita-
lie) et Deveali (Argentine).

* Un groupe d'archéologues et d'explo-
rateurs mexicains, dirigé par M. Ricardo
de Robina, vient de découvrir dans la
jungle de Campeche une ville maya que
l'on pense avoir été abandonnée par ses
habitants au IX" siécle et de laquelie
toutes traces avaient été perdues.

★ A la Galería Excélsior se tient actuel¬
lement une exposition de gravures de
l'Ecole de Paris (1920-1955) réunissant
200 ouvrages de 70 artistes, dont Picasso,
Rouault, Clavé et Charlot. Cette exposi¬
tion est organisée par « Présence des
Arts » de Paris. en collaboration avec la
Direction des Relations Culturelles.

-a- On a inauguré la Galerie d'Art Mo-
derne, dirigée par M. Francisco Rodrí¬
guez Caracalla ; son objet principal sera
de diffuser les valeurs universelles de
l'art mexicain contemporain. La Galerie
présente au public une exposition de ta-
bleaux de vingt-trois peintres. mexicains,
parmi lesquels le Docteur Atl, Camarería,
Guerrero Galván, Orozco, Rivera, Rodrí¬
guez Lozano, Siqueiros et Tamayo.

NOUVELLES DE
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★ Pour célébrer les cinquante ans d'ac-
tivité littéraire de M. Alfonso Reyes,
l'Université Nationale edite un volume de
« Mélanges » avec la collaboration de
nombreux écrivains du monde entier, et
parmi ceux-ci, les Frangais MM. Roger
Caillois, Jean Cassou, Jules Romains et
Jules Supervielle.

★ Le célebre violoncelliste Pablo Casals
a donné un concert, accompagné par l'Or-
chestre Symphonique de Jalapa, au cours
de la visite qu'il a fait récemment á Ve-
racruz oü il a regu le « doctorat honoris
causa » de 1'Universidad Veraeruzana.

★ M. Alfonso Caso, directeur de l'Institut
National Indigéniste, a été désigné com-
me représentant de l'Amérique pour les
Sciences Anthropologiques, au sein du
Conseil International des Sciences Socia¬
les, ayant son siége á Paris.

★ M. Antonio Gómez Robledo, écrivain et
jurisconsulte distingué, a lu son discours
de réception á l'Académie Mexicaine, oü
il succéde á M. Alfonso Méndez Plan¬
earte, mort récemment.

★ Le premier centenaire de la mort du
poete polonais Adam Mickiewicz a été
commémoré au Palais des Beaux Arts
de México.

★ La Société des Architectes Mexicains a
accordé le calli d'or, á titre posthume, á
M. Carlos Lazo, mort récemment.

★ On regrette vivement la disparition de
Mme María Izquiero. Quelques jours
avant sa mort une exposition de ses ceu-
vres ava.it été présentée á México.

★ Le Fondo de Cultura Económica a réé-
dité, en espagnol, l'ceuvre de M. Georges
C. Vaillant : La Civilisation Aztéque.

★ Le numéro de la revue Cuadernos Ame¬
ricanos correspondant á janvier-février
1956 consacre sa section « Aventures de
la Pensée » á la mémoire de José Ortega
y Gasset.

NOUVELLES

ECONOMIQUES ET FINANCIERES

★ Dans une analyse de la Nacional Fi¬
nanciera au sujet des progrés accomplis
par le pays durant les trois années de
travail du Gouvernement que préside
M. Ruiz Cortines, il est fait ressortir
que la production nationale de cette an-
née s'éléve á 80.600 millions de pesos. Les
chiffres correspondants á 1954 et 1953 fu-
rent respectivement de 66,100 et de 56.600
millions de pesos. La Nacional Financiera
fait remarquer que, «méme en tenant
compte de l'élévation des prix au cours
des trois derniéres années, le taux de
développement de la production nationale
est d'environ le double de celui d'ac-
croissement de la population».

★ D'aprés des chiffres fournis par le Dé-
partement des Etudes Economiques de la
Banque du Mexique, la Balance des Paie-
ments a marqué une amélioration de
107.8 millions de dollars. Cette amélio¬
ration est due surtout : Io au dévelop¬
pement de la production nationale ; 2o aux
plus grandes disponibilités du crédit en
faveur du développement, qui sont pas-
sées de 35.0 á 67.9 millions de dollars,
tandis que l'amortisation de la dette et
des crédits de l'extérieur ne s'élevait
qu'á 47.4 millions de dollars ; 3° á l'aug-
mentation des rentrées dues au tourisme,
et estimées á environ 90 millions de dol¬
lars.

★ M. Antonio Carrillo Flores, Ministre des
Finances, a déclaré que la marche ascen-
dante de l'économie nationale, commen-
cée au cours du deuxiéme semestre 1954,
continué. II en a donné comme preuves,
entre autres faits, les suivants : la pro¬
duction nationale a été, en 1955, supé-

rieure á celle de l'année précédente ; tou-
tes les érogations extraordinaires ont été
couvertes ; et les réserves d'or, devises
et valeurs en dollars, de réalisation im-
médiate, détenues par le Banco de Méxi¬
co, s'éiévent á 410 millions de dollars,
soit le double de celles existant aux pre-
miers mois de 1955.

★ La Nacional Financiera annonce que le
développement industriel du Mexique doit
beaucoup á la politique d'investissements
encouragée par les facilités fiscales ac-
cordées par le Gouvernement. La méme
Société affirme que le montant des exemp-
tions d'impóts, au cours de 1949-1954,
s'est élevé á 1.663 millions de pesos, en
faveur de 851 entreprises qui ont donné
du travail a 700.000 ouvriers.

* Le Budget des Dépenses approuvé par
la Chambre des Députés pour l'année
1956 s'éléve á 6.696.374.000 pesos, en aug-
mentation de 1.014.975.000 pesos sur
l'exercice de l'année derniére. Les prévi-
sions de rentrées de la Fédération, pour
l'année en cours, sont de 6.700.000.000 pe¬
sos.

★ D'aprés des données officielles, le re-
couvrement des impóts sur le revenu qui,
en 1932, fut de 13 millions de pesos et
en 1950 de 767 millions, s'est élevé en
1955 á 1.500 millions. Les rentrées fédé-
rales étaient, en 1940, de 570 millions et
absorbaient le 8,8 % des rentrées natio-
nales, alors que, en 1955, elles absorbent
le 11 % et atteignent 7.100 millions de
pesos.

★ On a lancé une nouvelle émission de
bons d'électrification pour un total de
150 millions de pesos, destinés á obtenir
un nouveau financement ainsi que
l'échange des obligations du Trésor Mexi-
cain.

★ Aux termes d'un accord signé entre la
Nacional Financiera et l'Instituto Mobi-
liaro Italiano, ce dernier a ouvert au
Mexique, á un taux trés bas. un crédit
de 126 millions de pesos pour l'achat de
machines.

NOUVELLES INDUSTIilELLES

★ M. Antonio Bermúdez, directeur géné-
ral des « Pétroles Mexicains », a fait le
bilan de l'industrie pétroliére du pays au
cours des derniers cinquante ans. II a
affirmé, notamment, que : Io le Mexique
satisfait á ses propres besoins en matiére
de pétrole et de ses dérivés ; 2o les in-
demnisations aux compagnies étrangéres
expropriées en 1938, soit 1.100 millions de
pesos, ont été intégralement payées ;
3o les « Pétroles Mexicains » sont devenus
les plus forts contribuables de l'Etat ;
4o le pays posséde des réserves suffisan-
tes. gráce au développement des instal-
lations industrielles, pour le cas de ca-
lamités publiques graves ; 5o les «Pé¬
troles Mexicains » ont contribué puissam-
ment au développement économique du
pays.

★ Petróleos Mexicanos annonce qu'on a
inauguré le pipe-line Salamanca-Aguas-
calientes, ainsi que le nouveau dépót
d'une capacité de 12 millions de litres
pour la fourniture de combustible á cette
derniére ville. Le coüt des deux installa-
tions a été de 11 millions de pesos.

★ D'aprés des informations de la presse
mexicaine, l'usine sidérurgique que cons¬
truirá la Compañía Impulsora de Indus¬
trias Básicas (d'un capital de 350 millions
de pesos, gráce á la participation du Gou¬
vernement et de l'initiative privée mexi¬
caine, et aux investissements frangais du

Crédit Lyonnais) produira annuellement
150.000 tonnes d'acier, 20.000 tonnes de
ferromanganése et 5.000 tonnes de profi-
lés d'acier, laminés et autres produits.

★ En inaugurant les nouvelles installa-
tions de la raffinerie de pétrole de Rey-
liosa, M. le Président Ruiz Cortines a
déclaré que les industries de transforma-
tion ont enregistré, de novembre 1952 á
novembre 1955, un développement de
25 % et que, au cours de l'année 1954-55,
l'agriculture a augmenté de 20 %. II a
ajouté que le Mexique peut et doit déve-
lopper et diversifier sa production agri-
cole et son cheptel ainsi que la produc¬
tion de ses industries énergétique, sidé¬
rurgique et chimique.

* Le Banco Nacional de Comercio Exte¬
rior informe que prochainement seront
créées six nouvelles usines pour la pro¬
duction de l'acide sulfurique, représen¬
tant un investissement de 35 millions de
pesos.

* Prochainement sera inauguré á Puerto
México (Etat de Veracruz) la cinquiéme
usine pour la production d'engrais, cons-
truite par Guanos y Fertilizantes, S. A.,
dont la production annuelle sera de
180.000 tonnes.

* Le Fonds de Garantie á la Petite et
Moyenne Industrie a accordé des crédits
s'élevant á 67.5 millions de pesos au
31 décembre 1955, et destinés, en majo-
rité, á résoudre les besoins en capitaux
du travail et á l'acquisition de machi¬
nes et d'équipement.

* Selon des déclarations du Directeur de
la Nacional Financiera, la qualité et le
prix des wagons de chemin de fer en
voie de construction dans les ateliers de
Ciudad Fray Bernardino de Sahagún
(autrefois Irolo), dans l'Etat d'Hidalgo,
sont excellents et se révélent plus éco-
nomiques que ceux produits á l'étranger.
Cela a été démontré par un concours in-
ternational qui a précédé l'achat, par le
Gouvernement, de 460 fourgons, destinés
á remettre en état la Ligne du Pacifique,
gráce aux crédits accordés par la Banque
Internationale, institution qui a organisé
le concours.

★ La Compagnie Mexicaine de Lumiére
et Forcé Motrice fait connaitre que
l'énergie distribuée en 1955 a été de
2.770 millions de kWh ; que celle de cette
année atteindra 3.000 millions et que celle
de 1957 enfin s'élévera á 3.500 millions
de kW.

NOUVELLES

AGRICOLES ET MINIERES

★ D'aprés les statistiques officielles, la
production agricole par unité superficielle
est passée de 413 pesos par hectare en
1947 á 757 en 1953.

★ L'augmentation de la production agri¬
cole, au cours de 1955, a représenté une
économie de 134.141.000 pesos en ce qui
concerne la consommation de nombreux
produits agricojes, les importations de
l'étranger ayant considérablement dimi¬
nué.

★ Durant l'année 1955, Petróleos Mexica¬
nos a apporté au marché national 723 mil¬
lions de litres de pétrole diaphane et
170 millions de litres de gaz liquide,
utilisés comme combustible domestique.
Ces chiffres, qui équivalent á 1.790.000
tonnes de charbon végétal, ont permis
d'éviter la destruction de grandes éten-
dues de foréts dans le pays.
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* Le Banco Nacional de Comercio fait
connaitre que le Mexique occupe déjá la
troisiéme place dans la production et l'ex-
portation mondiale du café. On estime
que, pendant l'année en cours, 1.100.000
sacs de café pourront étre exportés á un
prix normal de 94 centimes de dollar la
livre.

★ M. Gustavo P. Serrano. Président de
la Chambre Miniére, a déclaré que les
conventions fiscales qu'autorise la nou-
velle Loi d'Impóts et Développement á
1'industrie miniére ainsi que les franchi-
ses qu'elle permet. se manifesteront par
un développement de l'activité des petites
et moyennes entreprises miniéres du
pays.

★ Les Altos Hornos de México annoncent
la découverte dans la ville de Ciudad Ca-
margo (Chihuahua) de grands gisements
de fer dont l'importance — d'aprés les
prévisions — sera semblable á celle du
fameux Cerro del Mercado (Durango).

nouvell.es commerciales

★ La ville de México a requ la visite
d'un groupe de banquiers et d'industriéis
allemands, correspondant á celle que ñt
derniérement á la République Fédérale
Allemande le Ministre de l'Economio,
M. Gilberto Loyo. Les visiteurs ont étu-
dié, avec les représentants de l'initiative
privée mexicaine. les modalités d'une
coopération économique germano-mexi-
caine de plus en plus développée.

★ Le Mexique enverra, au cours de 1C5G,
plus de 13 millions d'onces d'argent á la
République Fédérale Allemande, pour une
valeur approximative de 12.5 millions de
dollars. Ce pays devient ainsi le plus
fort acheteur d'argent mexicain. place
qu'occupait l'année derniére l'Arabie
Séoudite.

★ Le commerce entre le Mexique et les
Pays-Bas s'est beaucoup développé de-
puis les- derniers mois. La Hollande est
un gros acheteur de produits mexicains
et occupe la septiéme place parmi les
pays qui approvisionnent le Mexique.

★ Le Mexique a vendu á la Grande-Bre-
tagne des articles pour une valeur de
6.402.000 livres sterling durant 1955. et
lui en a acheté pour une valeur de
6.926.000 livres.

★ La Chambre Nationale de 1'Industrie
de la Chaussure fait connaitre que l'In-
donésie a acheté au Mexique 60.000 pai¬
res de chaussures et qu'une opération ad-
ditionnelle portant sur 40.000 paires est
en cours.

* Le Mexique a vendu á Puerto Rico
400 tonnes de viande congelée. livrées
par la compagnie Industria Empacadora
de Tampico.

★ On organise. dans la ville de Tnpa-
chula (Chiapas), á la frontiére du Gua¬
temala, une exposition industrielle dont

le but sera de resserrer les liens com-
merciaux entre le Mexique et les pays
de l'Amérique Céntrale.

nouvell.es hiverses

★ La Chambre des Députés a approuvé
á 1 unanimité la Loi créant la Commis-
sion Nationale de l'Energie Nucléaire.
D'aprés ce texte légal, cette Commission
serait chargée de protéger les intéréts
de la nation pour ce qui a trait á l'ex-
ploration et á l'exploitation des ressour-
ces atomiques.

★ La Direction des Pensions Civiles a
commencé á appliquer un prograrhme de
travaux qui implique les investissements
suivants : 45 millions de pesos pour la
construction de huit cités d'appartements
á loyer modéré ; 35 millions pour des
crédits hypothécaires ; 188 millions pour
des crédits á court terme ; et enfin un
vaste chapitre de pensions pour invalidi-
tés du travail.

★ Les médecins spécialistes du. Ministére
de la Santé Publique ont terminé le plan
d'application. au Mexique, de 150.000 do-
ses de vaccin Salk contre la polyomié-
lite, vaccin préparé dans le pays.

★ L'Institut Mexicain d'Assurances So¬
ciales a assuré, au cours de l'année 1955,
plus de 20.500.000 prestations medicales,
aux 1.609.971 ayants droit que compte la
République.
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